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-AVERTISSEMENT 

- ‘ De  l’Editeur . ; - 

L’a  c c U E i L.  que  le  Public  a fait 
au  premier  volume  de  oe  Recueil, 
dont  l’édition,  quoique  confidé- 
rable,  a été  enlevée  en  moins 
de  fix  femaines,  eft  d’un  augure 
d’autant  plus  favorable  pour  celui- 
ci,  qu’il  n’eft  pas  moins  foigné 
que  le  précédent,  foit  eu  égard 
au  choix ,'foit  à la  variété,  l’utilité, 
l’agrément  ôt  la  rareté  des  Pièces 
qu’il  renferme. 

Quelques  perfonnes  ayant  ce- 
pendant témoigné  quelqu’étonne- 
ment  de  rencontrer,  dans  le  pre- 
mier Volume,  un  petit  nombre 
de  Pièces  qui  ne  leur  étoient  pas 
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AVERTISSEMENT. 

étrangères;  l’Éd.teur  répondra  feu- 
lement, que  le  titre  de  l’Ouvrage 
le  juftifie  à cet  égard,  & qu’il  lui 
a paru  fuffifant  que  ces  mêmes 
Pièces  tpeu  connues , fuflent  dignes 
de  l’être  ■davantage,  pour  y être 
inférées. 

Il  croit  devoir  prévenir  les  per- 
Tonnes  qui , n’ayant  pas  le  premier 
volume  de  ce  Recueil,  pourroient 
balancer  à fe  procurer  celui-ci 
qu’il  eft  a&uellment  fous  prefle , 
& fera  mis  en  vente  avant  qu’il 
Toit  deux  mois» 
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du  fécond  Volume . 

Page  y 3 , ligne  19  que  fujet!  life\,  quel 
fujet  ! 

6 3,  ligner,  Alterbury , life\,  Atterbury. 

7 6 , ligne  4 , parce  que  depuis,  fuppriijie^ 
depuis  que. 

S j,  ligne  6 , approprié  de  ces  places,yùy>- 
prime\  de.  ; 

I ro , ligne  1 , ne  l’ayant  pas  été , tife\  que  ne 
l’ayant  pas  été. 

Ibidem , ligner»,  la  Confeffion  auriculaire 
de  S.  Auguflin,  que  la  Confef- 

fion  auriculaire  n’étoitpas  connue  du  tems 
de  S.  Auguflin. 

tu  , ligne  1,  ne  dit  pas  un  mot,  Ufc\  , 
& ne  dit,  &c. 

l*f,  ligne  19,  le  Comte  B raine , lijè\i 
de  B raine. 

169 , ligne  r , pour  le  recevoir,  life\>  pour 
le  retenir. 

170  , ligne  j , celui  de  France,  life ^ de  la 
France. 

180,  ligne  x,  les  divisons,  life\^  pendant 
les  divifîons. 

.181,  ligne  1 r , plus  de  foulagement,  life\> 
peu  de  foulagement. 

a,  1 4 , ligne , 4 , en  noos  en  levant , life\ , en 
en  nous  enlevant^ 

1 1 6 , ligne  avant-der&iere  , Ambaiïadeur  i 
life\t  Empereur. 

Ibidem , Ligne  derniere,  qu’il  s’en  fit, 
qui  s’en  fit. 
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Ta ge  ut , ligne  6 , avec  la  repoule,  Hfe\ 
avec  la  reponfe, 

x»7,  ligne  6,  de  vous  foumttre,  Hfe\ « . 
de  vous  y foumettre. 

131,  ligne  première,  ceux  qui  voyoient, 
ceux  qui  croyoient. 

x?i  , ligne  18 , ayant  envoyé,  life\^  avoit 
envoyé.  ...  ( 

t z?4,  ligne  1 , il  avoit,  lift\,  qu’il  avoit. 

171,  ligne  8 , car  ne  vouloir,  life\ , cari! 
ne  vouloit. 

z78  , ligne  i(a,  aux  Compagnies  de  Gardes, 

' bife^ , des  Gardes. 

300,  ligne  7,  ont  borné  notre  Miniftère  , 
life\ , ont  berné. 

308,  ligne  %,  Villepatour,  Maréchal-de- 
camp  , life\.  Lieutenant-Général. 

311  , ligne  14,  que  portoient  fix  Saïques, 

. life\ , les  fix  Saiques, 

Ibidem , lig.  16  , du  calibre  de  ? 3 , lif. de  3? . 

< 330,  iighe  13,  un  Officier  de  Navire,  Ufe\t 
de  Marine. 

334,1.  1 6,  fur  fa  vanité,  lif.  fur  fa  timidité. 

33?  , ligne  11,  dans  cet  endroit  périlleux, 
Ufe\ , dans  ces  endroits, 

347,  ligne  1 , fous  celle,  Hfe\,  fur  celle. 

349  lig.  ai-,  le  regarder,  lif.  les  regarder. 

361,  Ogre  3 , dans  ce  nouveau  trait  de  vie  , ( 
life^ , nouveau  train. 

363  , lig.  dern.  de  parvenir,  lif.  à parvenir. 

3 89,  lig.  13  , je  vous  enverrois,  lif.  enverrai. 

41?,  ligne  4,  de  la  perfidie,  efface 3 de. 

, *-438,  ligné  9 , de  foa  mirliton , life^ , de  ton 
mirliton. 

. 1 # * 


* 


Digitized  b/GoOQ-k.’ 


/PIÈCES,.  ■ 

SINGULIÈRES 

ET  INTÉRESSANTES  , 


Qui  ont  été  produites  au  Procès  de 
la  Reine  Marie  Stuart . 


La  Reine  Marie  d'ÊcojJe  a été  fi  cé- 
lèbre par  fes  infortunes*,  a été  repré- 
. fente'e  fous  tant  de  diverfes  couleurs , 
on  en  a porté  des  jugemens  fi  différens , 
que  le  Leéteur  impartial  eft  fort  em- 
baraffé  fur  l’idée  qu’il  doit  s’en  former. 

Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  non- 
feulement  different  dans  des  circonffan- 
Tome  II.  A 
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t Pièces 

ces  e/Tentielles  , mais  encore  fe  font 
contredits  & réfutés  avec  chaleur,  foit 
qu’ils  aient  été  re'ellcment  dans  l'erreur, 
faute  de  feccurs  fuffifans  pour  s’en 
inftruire  , foit  qu’ils  aient  rapporte'  les 
chofes  comme  ils  fouhaitoient  qu’elles 
fuffent  : & pour  peu  qu’on  ait  de  con- 
noiffance  de  l’Hiftoire  de  ce  iemps-là, 
on  avouera  que  jamais  affaire  publique 
n’a  été  traitée  avec  plus  de  partialité; 
les  principaux  Aéleurs  & leurs  adhérens 
étant  pouffes  par  des  vues , ou  de  Re- 
ligion , ou  d’intérêts  particuliers , ou 
d’ambition,  ou  par  d’autres  motifs  : de 
forte  qu'il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Auteurs  onr  donné  des  Relations  fi 
différentes  au  fujet  d’une  même  per- 
fonne.  Jamais  on  n’a  pris  plus  de  liberté 
d’inventer  des  hjftoires , d’affirmer  Sc 
de  publier  pour  vrai  ce  qui  n’avoit  même 
aucune  efpèce  de  fondement. 

Mais  avant  que  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Leéleur  les  Pièces  que  nous 
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annonçons  , il  nous  paroît  indifperffable, 
pour  le  mettre  en  e'tat  de  juger  du 
caraélère  de  cette  Reine  , de  donner 
un  Précis  de  fon  hiftoire  , à-peu-près 
tel  que  nous. le  trouvons  imprimé  dans 
le  Nouveau  Dictionnaire  hijioriqut  ; 
Paris , 1773  , Tome  4. 

Marie  Stuart  époufa  en  1 5*5  8 , Fran- 
çois , Dauphin  de  France  , fils  &.  fuc- 

» 

cefieur  de  Henri  IL  Ce  Monarque  étant 
mort  en  1560,  elle  repafla  en  Ecofle  , 
& fe  maria  en  fécondés  noces  à Henri 
Stuart , fon  coufin.  Marie , Princeflè 
d’un  cœur  foible , fembloit  être  née 
pour  l’amour , & cette  foibleffe  caufa 
toutes  fes  infortunes.  Un  Muficien  Pie- 
montois , nomme  David  Ri^o , paiîànt 
pour  être  trop  avant  dans  fes  bonnes 
grâces  i Henri , qui  n’avoit  que  le  nom 
de  Roi , méprifé  de  fon  époufe  & jaloux 
de  Ri^o,  entre  avec  quelques  hommes 
«armée,  dans  la  chambre  où  fa  femme. 

Aij 


4 Pièces 

fonpoit  avec  ce  Muficien  & une  de  fes 
favorites.  On  renverfe  la  table;  on  poi- 
gnarde Ritfo  aux  yeux  de  la  Heine  , 
alors  enceinte  de  cinq  mois , & qui  fe 
mit  en  vain  au-devant  de  loi.  Un  fécond 
amant,  le  Comte  de  Bothwel* , fùc- 
•„  céda  a ce  Muficien  ; &.  ces  nouvelle^ 
amours  produisirent  la  mort  du  Hoi  , 
afTafliné  dans  une  maifon  ifole'e  , que  les 
meurtriers  firent  fauter  par  une  mine. 
Marie  alors  époufa  fon  amant,  quoique 
univerfellement  regarde"  comme  l’auteur 
de  la  mort  de  fon  époux.  Le  Soulève- 
ment ge'néral  qu’excita  certe  conduite  , 
força  enfin  Marie  de  chercher  un  afyle 


* Jacques  Hepbum , Comte  de  Bothwel,  d’une 
ancienne  & illuftre  Maifon  d’Écofle , & l’un  des  plu* 
puilîan5  Seigneurs  du  Royaume.  Cet  homme , d’un 
génie  entreprenant , & encouragé  par  fes  premiers 
fuccès , fuivit  un  plan  d’élévation  qui  lui  fut  fatal , & 
qui  devint  la  fource  de  tous  les  malheurs  de  fa  Souve- 
raine. Jamais  ambitieux  ne  montra  plus  d’audace  que 
Bothwel , Sc  n’eut  recours  â des  expédiens  plus  Singulière 
& plus  téméraires , pour  s’emparer  de  l’autorité. 

i 1 
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en  Angleterre,  où  elle  ne  trouva  qu’une 
prifon,  & enfin  la  mort,  après  dix-huit 
ans  de  captivité'. 

ELifabeth  l’avoit  d’abord  fait  rece- 
voir, avec  honneur,  dan sCarlifle.  Mais 
bientôt  elle  lui  fit  dire  , « qu’étant . 

» accufee  par  la  voix  publique  , du 
» meurtre  de  fon  époux  , elle  devoit 
» s’en  juftifier.  » 

On  nomma  des  CommifTaires , & on 
la  retint  prifonniere  pour  inftruire  cet 
important  procès. 

Le  pl  us  grand  malheur  de  Marie  fut 
d’avoir  trouvé  des  amis  dans  fa  difgrace: 
il  fe  forpia  nombre  de  complots  contre 
Êüfabeth  , dont  les  coupables  furent  , 
punis  de  mort  ; après  quoi  la  Reine 
d’Angleterre  fit  juger  Marie  , quoique 
fon  égale , comme  fi  elle  eût  été  fa 
' fu  jette. 

Telle  fut  la  fin  tragique,  à -l’âge  de 
quarante-quatre  ans,  de  la  plus  belle, 

Aiij 
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mais  non  pas  de  la  plus  vertueufe  Prin- 
cefîe  de  1 Europe  ! 

D’après  cet  expofé  , il  eft  incontes- 
table qu 'Êlifabeth , qui  n’avoit  aucune 
efpèce  de  juridiction  fur  Marie  , que 
celle  du  puiïfant  fur  le  foible  & fur  le 
malheureux  ,s’eft  rendue  coupable  d’un 
crime  atroce  que  l’on  reprochera  tou- 
jours à fa  mémoire  , & qui  , malgré 
tout  ce  qu’ont  e'crit  fur  ce  fujet  les  par- 
tifans  de  cette  Reine,  a fait  plaindre  le 
fort  de  Marie , & la  rendue  inte'ref- 
fante  au  point  de  faire  prefque  oublier 
je  crime  dont  elle  s’étoit  rendue  cou- 
pable envers  fon  e'poux. 

Mais  attendu  qu’en  Angleterre  même, 
& fur-tout  parmi  les  Catholiques , il  fe 
trouve  encore  nombre  de  perfonnes 
affez  pre'venues  en  -faveur  de  Marie  , 
pour  , tout  au  moins , douter  de  fes 
amours  avec  Bothwel%  ainfi  que  de  la 
part  quelle  fut  accufée  d’avoir  eue  dans 


« ' 
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le  complot  qui  la  défit  de  fon  mari  ; 
nous  croyons  , à l’égard  de  la  vérité 
due  à l’Hiftoire,  que  les  Pièces  fuivantes, 
&.  dont  l’authenticité  eft  reconnue  eri 
Angleterre,  pourront  enfin  difliper  les 
doutes  qui  peuvent  encore  fubfifter  fur 
ce  fujet. 

L’efpèce  d’Epître  amoureufe  , ou 
d Héroïde  qu’on  va  lire,  ne  pourra  fur- 
prendre  que  ceux  qui  ignorent  que  le 
goût  des  vers,  fi  dominant  fous  le  règne 
de  François  Premier , n’ayant  fait  que 
s’accroîire  encore  fous  celui  d Henri  II, 
il  devient  moins  étonnant  que  Marie  , 
époufe  de  François  II , qui  avoir  été  éle- 
vée en  France  , & de  qui  nous  avons  en- 
core des  vers  & quelques  chanfons,  ait  pu 
compofer  ceux-ci;  fur-tout  fe  trouvant 
infpirée , ainfi  qu’on  va  le  voir,  par 
l’amour  le  plus  effréné. 
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VERS 

DE  MARIE  STUART,  . 

EN  FORME  DE  STANCES 

©U  DK  SONNETS  IRREGULIERS, 

AU  COMTE  DE  BOT  H W E L.  * 

. ' > 

O Dieux  ! ayez  de  moi  ccmpailion  , 

Et  m’enfeignez  quelle  preuve  certaine 
3e  puis  donner  qui  ne  lui  femble  vaine. 

De  mon  amour  & ferme  affe&ion  ? 

Las  ) n’eft-il  pas  fà  en  pod'cfllon 
Du  corps , du  cœur,  qui  ne  rcl'ufe  point 


* Ces  vers , ainfi  que  plufieurs  Lettres  de  la  Reine 
d’Ecoffe  au  Comte  .de  Bothwel , étoient  renfermés 
dans  une  caffette  de  vermeil  doré,  que  le  Comte  de 
Morton  avoit  prife  à.  un  démeftique  de  ce  dernier , i 
& font  confervés  à Londres  , dans  la  Bibliothèque 
Cottonienne , 'dint'lè  Fondateur  eft  le  Chevalier  Cotton, 
non  moins  illuftre  par  fon  amour  pour  les  Lettres, 
que  par  fa  naifîancc.  11  tiroit  Ion  origine*  du  fang 
Royal  d’Écoffe , & le  Roi  Jacques  Premier  lui  faifoit 
l’honneur  de  l’appeller  fon  coujin. 
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Ni  deshonneui , ni  la  vie  incertaine , 

Offenfe  de  parens  , en  pire  affli&ion  ? 

Pour  lui  tous  mes  amis  j’eftime  moins  que  rien» 

E de  ennemis  je  veux  cfpérer  bien  : 

Je  veux  pour  lui  au  monde  renoncer  ; . j 

Je  veux  mourir  pour  le  faire  avancer. . . 

Que  refte  plus,  pour  prouver  ma  confiance  ! 

< • . 

Entre  fes  mains , & en  fon  plein  pouvoir. 

Je  mets  mon  fils , mon  honneur  Sc  ma  vie  , 

Mon  pays , mes  Subjets  ; mon  ame  affujettie", 

' Eft  toute  à lui , & n’ai  autre  vouloir. 

Pour  mon  objet,  que  fans  le  décevoii 
Suivre  je*veux , maugré  toute  l’envie 
Qu’iflir  en  peult  : car  je  n’ai  autre  envie 
Que  de  ma  foi  lui  faire  appercevoir  ; 

Que  pour  tempefte  ou  bonnace  qu’il  fafle, 

Jamais  ne  veult  changer  demeure  ou  place. 

Bref,  je  ferai  de  ma  foi  telle  » 

Qu’il  cognoiftra  fans  faute  ma  confiance  , 

Non  par  mes  pleurs  ou  feinte  obéiilance , 
Comme  aultres  font , mais  par  preuve  réelle.’ 

Elle  *,  pour  fon  honneur , vons  doit  obéiffance  ; 
Moi  vous  obéiffant , j’en  puis  recevoir  blaûne , 


l 

* L’époüfe  de  Bothwel, 

Av 
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N’eftant , \ mon  regret , comme  elle  votre  femme  ; 

Et  fi  n’aura  pourtant  en  ce  point  préminencc. 

Pour  fon  profit , fans  doute  , elle  ufe  de  confiance  ; 
Car  ce  n’eft  peu  d’honneur  d’eftre  de  vos  biens  dame  : 
Et  moi , pour  vous  aimer  , j’en  puis  recevoir  blafme , 
Et  ne  lui  veux  céder  en  toute  l’obfervance. 

Ellp  de  votre  mal  n’a  l’appiéhenfion  ; 

Moi  je  n’ai  nul  repos  tant  j’en  crains  l’apparence  ! 

Par  l'advis  de  parens  elle  euft  votre  accointance; 

Moi , maugré  tous  les  miens,  vous  porte  affeftion; 

Et  de  ma  loyauté  prenez  ferme  alfeurance. 

Par  vous , mon  cœur , ît  par  votre  alliance  , 

Elle  a remis  fa  maifon  en  honneur  ; 

Elle  a joui  par  vous  de  la  grandeur 

Dont  tous  les  ficns  n’avoient  nulle  efpérance  ! 

De  vous , mon  cœur , elfe  a eu  la  confiance  , 

Et  a garnie  pour  un  tems  votre  cœur. 

Pat  vous  elle  a eu  plaifir  8c  bonheur  , 

Et  par  vous  a honneur  8c  révérence. 

Et  n’a  perdu  finon  la  jouiflancc 

D’un  fafeheux  fot  qu’elle  avoir  chèrement. 

Je  ne  la  plains  d’aimer  donc  ardemment 
Celui  qui  n’a  en  fins , ni  en  vaillance , 

Ni  en  beauté , en  bonté , ni  confiance , 

Point  de  fécond  !...  Je  vis  en  cette  foi. 

Mais  vous  l’aimez  ; las  ! trop  je  l’apperçoy. , . 
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Et  tous  doutez  de  ma  ferme  confiance , 

O mon  fcul  bien  & ma  feule  efpérance  ! 

Et  ne  vous  puis  aiTeurer  de  ma  foi  ! 

Er  foubçonnez  mçn  coeur  fans  apparence , 

Vous  défiant,  \ trop  grand  tort,  de  moi , 

Vous  ignorez  l’amour  que  je  tous  porte  5 
Vous  foubçonnez  qu’autre  amour  me  tranfporte  ! 
Vous  eftimez  mes  paroles  du  vent  1 


Et  maintenant  elle  commence  à Toir 
Qu’elle  étoit  bien  de  mauvais  jugement, 

De  n’eftimer  l’amour  d’un  tel  amant  ; 

Et  voudroit  bien  mon  ami  décevoir , 

Par  maint  eferit  tout  fardé  de  favoir , 

Qui  pourtant  n’eft  en  fon  efprit  croiflanr , 
Ains  emprunté  de  quelque  autre  luifant. 

On  fait  très-bien  un  envoi  fans  l’avoir. 

Et  toutefois  fes  paroles  fardées , 

Ses  pleurs , fes  plainéts  remplis  de  fixions . 
Et  fes  haults  cris  8c  lamentations 
Ont  tant  gaigné , que  par  vous  font  gardées. 
Quoique  faichiez  très  manquantes  de  foi  1 
Et  fi  l’aimez,  8c  croyez  plus  que  moi  ! 

Pour  lui  pourtant  j’ai  jetté  mainte  larme  , 
Premier  qu’il  fuft  de  ce  corps  polfefleur,’ 
Duquel  alors  il  n’avoit  pas  le  coeur. 

Puis  me  donna  une  antre  dure  allartne , 

. Avj 
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Quand  il  verfa  de  fon  fang  mainte  dragme , 
Dont  de  brief  me  vint  tant  de  douleur , 

De  tremblement , de  mortelle  frayeur 
De  perdre  , hélas  ! le  fcul  rempart  qui  m’arme  ! 
Pour  lui  tous  mes  paréns  j’ai  quittes  Se  amis , 

Et  tous  autres  refpefts  pour  lui  font  à part  mis, 

De  lui  feul , en  un  mot , je  cherche  l’alliance. 

. •*  J 

De  vous  je  dis,  feul  foutien  de  ma  vie. 

Tant  feulement  je  cherche  à m’afléurer  , 

Et  fi  ôfc  de  moi  tant  préfumer , 

De  vous  gaignienmefme  maugré  l’envie; 

Car  c’eft  le  feul  defir  de  votre  chcre  amie , , 

De  vous  fervir  6c  loyaument  aimer , 

Et  tous  malheurs  moins  que  rien  eftimer, 

Et  votre  volonté  de  la  mienne  fuivie. 

» 

• , y 

Vous  cognoiftrez  par  mon  obéiflance,  : 

De  mon  loyal  devoir  n’obmettant  la  fcience , 

A quoi  j’étudierai  pour  toujours  vous  complaire  : 
Sans  aimer  rien  que  vous  fous  la  fubjeftion , 

De  qui  je  veux  * fans  nulle  fiétion , 

Vivre  8c  mourir  ; 8c  à ce  j’obtempere. 

Mon  coeur , mon  fang , mon  âme  8c  mon  fouci, 
Las  ! vous  m’avez  promis  qu’aurions  plaifu 
: De  devifer  avec  vous  a loifir , 

Toute  la  nuit  ? St  je  languis  ici  ! 
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Ayant  k cœur  d’extrême  paour  tranfi  ; 

Pour  veoir  abfent  le  but  de  mon  defir, 

Crainte  d'oubli  tousjours  me  vient  failli  ! ,'i 

Et  d’autres  fois , je  crains  que  rendurci 
Soir  contre  moi  votre  amiable  cœur , 

Par  quelques  dits  d’un  mefehant  rapporteur. 

Une  autre  fois , je  crains  quelque  aventure  j 

Qui  par  chemin  deftourne  mon  amant , 

Par  un  fafeheux  & nouvel  accident  ; 

Dieux  ! deftournez  tout  malheureux  augure  1 

m 

Envoi.  } 

Ne  vous  voyant , félon  qu’avez  promis , 

J’ai  mis  la  main  au  papier  pour  eferire , 

D’un  mal  cuifantque  j’ai  voulu  tranferire. 

Je  ne  fçai  pas  quel  fera  votre  advis  , 

Mais  je  fçai  bien  qui  mieux  aimer  fçaura. 

Et  dirois  bien  qui  plus  y gaignera. 


O N fent , à la  leélure  de  ces  vers 
( écrits  de  la  propre  main  de  Marie 
Stuart  ) , jufqu’à  quelles  extrémités  une 
paillon  de  cette  efpèce  peut  conduire 
une  /femme  qui  a le  jrçalheur  d’en  être 
polie  dée,  ' # 
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C’eft  ce  qui  n’eft  encore  que  trop 
prouve'  par  plufieurs  de  fe$  Lettres  que 
côntenoit  la  même  caflfette  enleve'e  au 
Comte  de  Bothwel,  toutes  aufli  empor- 
tées que  les  vers  qu’on  vient  de  lire. 

Nous  n’en  rapporterons  qu’une  , que 
nous  croyons  fuffifante  pour  ne  laifler 
aucurtÿdoute  fur  la  part  qu’a  eue  cette 
malheureufe  Reine  à laflaffinat  d’un 
mari , dont  le  poifon  , tenté  précédem- 
ment , n’avoit  pu  la  défaire. 

« Mon  Am  y, 

» Eltant  partie  du  lieu  où  j’avois  laifle 
v mon  cœur,  il  fe  peut  aifément  juger 
» quelle  eftoit  ma  contenance,  veu  ce 
» que  peut  un  corps  fans  coeur  : ce  qui 
v a efté  caufe  que  jufques  à la  dînée, 
» je  n’cy  pas  tenu  grands  propos.  Aufîî 
» perfonne  ne  s’y  eft  voulu  avancer , 
» jugeant  bien  qu’il  n’y  faifoit  pas  bon. 
y Efiant  à quatre  mille  pas  de  la  ville, 
y vint  à moy  un  Gentilhomme  envoyé 


INTÉRESSANTES.  Ij* 

» par  le  Comte  de  Lertos  ( Lenox  ) , qui 
» me  falua  en  fon  nom , & l’excufa  de 
» ce  qu’il  ne  m’eftoit  pas  venu  au-de- 
» vant , difant  qu’il  ne  l'avoit  ôfé  en- 
P treprendre , à caufe  que  l’avoye  reçu 
» à Cunigham , avec  paroles  aigres.  Je 
» répondis  qu’il  n’y  avoit  point  de  re- 
» mède  contre  la  crainte , & que  s’il 
» eftoit  hors  de  faute,  il  ne  feroir  pas 
» fi  timide;  en  fomme,  j'impofai  filence 
» au  perfonnage.  Le  Seigneur  Jacques 
» Humbleton  vint  au-devant  de  moy, 
v pour  me  voir,  6t  me  dire  qu’il  ne 
» fe  conjoindroit  avec  les  Stuarts , fans 

v mon  commandement 

» Nul  des  Citoyens  n’eft  venu  au- 
» devant  de  moy , qui  fait  que  je  crois 
» qu’il  font  avec  ceftuy-là  ( le  Roi  fon 
» mari)  davantage;  j’en  voy  aucuns  de 
» la  Noblefle , outre  ceux  de  ma  fuite, 

» Le  Roi  appella  hier  Joachim , & l’iu- 
» terrogea  pourquoi  je  n’alloye  point  - • 
v loger  avec  lui  ; 6c  que  fi  je  le  faifoye, 
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y il  feroit  plutoft  remis  fus.  Item, pour- 
y quoi  j’eftoye  venue  , & fi  c’eftoit 
y pour  faire  une  réconciliation  ? fi  vous 
y eftiez  ici  ? & fi  j’avois  fait  quelque  rolle 
y de  mes  Domeftiques  ? Si  j avois  prins 
y Paris  & Gilbert , afin  qu’ils  m’elcri- 
y vilTent  ? & fi  je  ne  voulois  pas  licen- 
y tier  Jofeph. 

» Or  , je  m’eftonne  qui  luy  en  a 
» tant  déclare'  : car  mefme  il  a tenu 
» propos  de  Sébajlian . 

» Je  l’ay  enquis  , à mon  tour  , de 
» fes  lettres , où  il  s'eftoit  plaint  de  la 
» cruauté  de  quelqu’un.  Il  me  dit  qu’il 
y efioit  en  ce  moment  eftonné  , & qu’il 
T fe  trouvoit  fi  joyeux  de  me  veoir  , 
» qu’il  penfoit  mourir  de  joye.  Cepen- 
» dent  il  eftoit  offenfé  de  ce  que  j’eftois 
y penfive.  Je  m’en  allay  foupen  Celuy 
» qui  vous  porte  ces  lettres, vous  fera 
» entendre  de  ma  venue. 

» Il  m’avoit  priée  gle  retourner  ; ce 
y que  j’ay  fay.  Il  me  déclara  fon  mal» 
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» ajoutant  qu’il  ne  vouloit  point  faire 
» de  teftament , finon  ceftuy  feul , qu’il 
» me  laifloit  le  tout  : 6c  que  j’avoye 
v eflé  la  caufe  de  fa  maladie  , pour 
» 4’ennuy  qu’il  avoit  eu  que  j’euÏÏe 
» l’affeélion  fi  éloignée  de  lui.  Et  puis 
i>  après  : Vous  me  demandez  ( dit-il  ) 
» que  veut  dire  cette  cruauté,  dont  je 
» fais  mention  en  mes  lettres  ? . . Cela 
» s’adrefle  feulement  à vous  , quy  ne 
» voulez  recevoir  mes  promefles  , ny 
» ma  repentance.  Je  confefie  que  j’ay 
» grandement  offenfé  : mais  non  en  ce 
» que  j’ay  toujours  dénié.  J’ay  auflî 
» péché  à l’encontre  d’aucuns  de  vos 
» Citoyens  ; ce  que  vous  m’avez  par- 
» donné.  Je  fuis  jeune.  Vous  dites  ce- 
» pendant  , qu’après  m’avoir  fouvent 
» pardonné , je  retourne  en  femblables 
» fautes  ? Un  homme  de  mefme  âge 
» que  je  fuis , & deftitwé  de  confeil , 
» ne  peut-il  pas  faillir  deux  ou  trois 
» fois  ? Et  après  fe  repentir  de  fa  faute  , 
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» en  fe  corrigeant  ? . . Que  fi  je  puis 
* obtenir  pardon  , je  promets  ci-après , 
» de  ne  plus  offenfer.  Je  ne  vous  de- 
v mande  rien  davantage  , finon  que 
» nous  ne  faifions  qu’une  table  &.  un 
» liél  , comme  ceux  qui  font  mariez. 
» A cela  , fi  vous  ne  confentez  , je  ne 
y releveray  jamais  de  ce  lié!  ; car  Dieu 
» fçait  quelle  peine  je  porte  , de  ce 
y que  j’ay  fait  de  vous  un  Dieu,  & 
v que  ne  penfe  à autre  chofe  qu’a 
y vous  ! Ce  qui  me  tourmente  telle- 
y ment,  qu’il  m’ofte  du  tout  l’entende- 
y ment  & confeil. 

» Je  luy  ay  demandé  , pourquoi  il 
y déîibéroit  s’en  aller  en  ce  navire 
y Anglois  ? Ce  qu’il  nia  , mefme  avec 
y jurement  : mais  il  a confefle  avoir 
y parlé  avec  des  Anglois.  . . Il  defiroit 
y fort  que  j’allalFe  loger  en  fort  hoftel  ; 
y ce  que  j’ay  refufé , lui  difant  qu’il 
y avoit  befoin  de  purgation  ; -ce  quy , 
y dans  ce  cas , ne  fe  pouvoit  faire.  11 
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» ajouta  qu’il  avoit  entendu  dire  que 
» j’avois  amené  une  litière  , & quil 
» euft  mieux  aimé  aller  enfemble  avec 
» moy.  J’eftime  qu’il  penfoit  que  je  le 
» vouluffe  envoyer  prifonnier  quelque 
» part.  Je  refpondis  que  je  le  mene- 
» roye  avec  moy  à Gramllhar  , afin 
» que  là  les  Médecins  & moy  le  puf- 
» fions  fecourir  , & que  je  ne  m’ef- 
» loigna fie  de  mon  fils.  Il  refpondit 
» qu’il  eftoit  preft  daller  où  je  vou- 
» drois  ; mais  qu’il  defiroit  n’eftre  veu 
» de  perfonne  ; & que  quant  à ce  qui 
j»  me  touche , il  aimeroit  mieux  mou- 
• » rir , que  de  faire  chofe  qui  peuft 
9 m’offenfer. 

Or  après  , il  a ufé  de  tant  de 
9 petites  flateries , avec  tel  poids  & 

» difcrétion , que  yous  en  feriez  efion- 
» né.  J’avois  , peu  s’en  faut  , oublié  / 
» ce  qu’il  m’a  dit  au  fujet  de  Hiegait  : 

» qu’il  ne  peut  rien  foubçonner  de 
» moy  ; & qu’il  ne  croira  jamais  que 
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» moy  qui  fuis  fa  propre  chair  , lui 
» falTe  aucun  defplaifir  ; & qu’il  fça- 
» voit  bien  que  j’avoye  refufé  de  fouf- 
• » crire  à cela.  Que  fi  quelqu’un  cher- 

» choit  à luy  ofter  la  vie  , qinl  feroit 
» en  forte  quelle  luy  feroit  chèrement 
» vendue;  mais  que  nul  ne  luy  eftoit, 

» ou  feroit  fufpeét , ains  qu’il  aimeroit 
» tous  ceux  que  j’aimoye.  Il  ne  vou- 
» loit  point  que  je  m’en  allafie  ; mais 
» defiroit  que  je  veillaffe  avec  luy.  Et 
» je  fcignoye  que  tout  cela  me  fem- 
» bloit  vray,  & que  je  m’en  foucioye 
» beaucoup.  Et  en  m’excufant , que 
» je  ne  pouvoye  veiller  pour  celle  nuit  . 
» là  , il  dit  qu’il  ne  pourroit  bien 
* dormir. 

» Je  ne  l’ay  jamais  veù  mieux  por- 
» ter,  ni  parler  fi  doucement.  Et  fi  je 
» n’eulfe  appris  par  l'expérience  , corn* 

» bien  il  avoit  le  cœur  mol  comme 
» cire , & le  mien  eftre  dur  comme 
» diamant , lequel  nul  trait  n»  pouvoit 
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» percer  , finon  defcoché  de  voftre 
» main  ; peu  s’en  eft  fallu  que  je 
» n’eufle  eu  pitié  de  luy.  Toutefois  ne 
» le  craignez  point  ; cefte  forterefle 
• » vous  fera  confervée  jufqu’à  la  mort. 

» Mais  gardez-vous  de  laifler  furpren- 
» dre  la  voftre  , par  cefte  Nation  infi- 
» delle  : j’eftime  qu’ils  ont  efté  enfei- 
» gnez  à mefme  Efcole. 

» Ceftuy-cy  a toujours  la  larme  k 
» l’ceil  ; il  falue  tout  le  monde  , voire 
» jufques  aux  plus  petits , afin  qu’il  les 
» amène  jufqu’à  avoir  compaflion  de 
» luy.  Aujourd’huy  le  fang  eft  forti  de 
» la  bouche  & du  nez  de  fon  pere. 
» Devinez  donc  , maintenant  ; qu’eft 
ce  préfage  ? 

» Voilà  ce  que  j’ay  defpefché  pour 
» mon  premier  jour , efpérant  achever 
» demain  le  refte.  Je  vous  efcris  tou- 
9 tes  chofes  , afin  qu’en  eftifant  les 
_ y meilleures  , vous  en  faifliez  juge* 
» ment. 
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» Ne  vous  prend-t’il  pas  envie  de 
»»  rire  , en  me  voyant  fi  bien  mentir  J 
3)  Du  moins , de  fi  bien  diflimuler,  en 
J»  difant  ve'ritd  ? Nous  Tommes  con- 
« joints  avec  deux  efpeces  d’hommes 
y>  infidelles  ; le  Diable  nous  veuille  fé- 
» parer  , & que  Dieu  nous  conjoigne 
» à jamais  ! Voilà  ma  foy  , & veux 
» mourir  en  icelle.  Je  ne  fuis  pas  à 
» mon  aife  , tandis  que  les  autres  dor- 
» ment,  car  je  ne  puis  dormir  comme 
» eux  , ny  ainfi  que  je  voudroye  , 
« c’eft-à-dire  entre  les  bras  de  mon 
» très-cher  amy  ! duquel  je  prie  Dieu 
» qu’il  veuille  deftourner  tout  mal , & 
s>  lui  donner  bon  fuccès  ! 

» Faites-moy  Ravoir  ce  que  vous 
f avez  delibe'ré  de  faire  , touchant  ce 
» que  fçavez  ; afin  que  nous  nous  enten- 
» dions  l’un  & l’autre,  & que  rien  ne 
» fe  fade  autrement.  Je  fuis  toute  nue , 

» & je  m’en  vay  coucher  ; & nean- 
« moins , je  ne  me  pui$  tenir  que  je 
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»»  ne  barbouille  encore  bien  mal  ce  qui 
» me  relie  de  papier.  Maudit  foit  ca 
» Tavelé  , qui  me  donne  tant  de  tra- 
» vaux  ! car  fans  luy,j’avoye  matière 
»>  bien  plus  belle  pour  difcourir. . . Il 
» n’a  pas  elle  beaucoup  défiant  ; & 
» cependant  il  en  a pris  beaucoup.  II 
>»  m’a  quafi  tuée  de  fon  haleine  ; car 
» elle  eft  plus  forte  que  celle  de  voftre 
» parent  ; &.  néanmoins  je  ne  m’ap- 
» proche  pas  de  lui  : mais  je  m’alfieds 
»»  en  une  chaife  à fes  pieds , luy  eftant 
» en  la  partie  du  lié!  la  plus  efloi- 
» gniée. 

» Peu  s’en  faut  que  je  n’aye  oublié 
>»  de  vous  dire  , comme  le  fieur  Le - 
»>  vïngjlon  a dit  à l’oreille  , en  fou- 
»>  pant , k Mademoifelle  Revel , qu’elle 
» bull  à ceux  qu’elle  cognoiiToit , fous 
» cendition  que  je  la  pleigeroye  en 
»>  leur  nom. 

% « J’ay  aujourd’huy  travaillé  jufques 
» à tîeux  heure^  ce  bralielet  , pour  y 
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» enfermer  la  clef  quy  eft  jointe  a* 
» bas  avec  deux  petites  cordes.  Il  eft 
» mal  fait , à caufe  du  peu  de  temps 
>»  que  j’ay  eu  : mais  j’en  feray  un  plus 
»•  beau.  Cependant  advifez  que  per- 
s>  Tonne  de  ceux  qui  font  icy  ne  le 
a»  voye  ; car  tout  le  monde  le  cognois , 
» tant  il  a efté  fait  à la  hafte  , & de- 
»»  vant  les  yeux  d’un  chacun  ». 

Suite  de  la  préce'dente  Lettre. 

Du  lendemain. 

» Maintenant  je  viens  à ma  delibe— 
•»  ration  odieufe. 

» Vous  me  contraignez  de  tellement 
9j  diflimuler , que  j’en  ay  h«rreur,veu 
9»  que  vous  me  forcez  de  ne  jouer  pas 
s»  feulement  le  perfonnage  d’une  trahif- 
93  trefle.  Qu’il  vous  fouvienne  que  fi 
» l’affedîion  de  vous  plaire  ne  lue  foÆ 
» çoit , j’aimeroye  mieux  mourir  que 

de 
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» commettre  ces  chofes  : car  le  cœur 
» me  faigne  en  icelle. . 

' » Bref,  il  ne  veut  venir  avec  moi, 

» finon  foubs  condition  , que  je  luy 
» promette  d’ufer  en  commun  d’une 
» feule  table  &.  d’un  mefme  liéf  , com- 
» me  auparavant.  Et  que  , fi  je  le  fay  , 
» ainfi  , il  fera  tout  ce  que  je  voudray , 

» & me  fuivra.  Mais  il  m’a  priée  que 
» je  l’attendifle  encore  deux  jours. . . 

» En  fonime , il  ira  où  vous  voudrez, 

» par  mon  commandement.  Hélas  1 
» je  n’ay  jamais  trompé  perfonne  : 

» mais  je  me  foubmets  en  toutes  cho- 
30  fes  à votre  volonté.  Faites -moy 
» fçavoir  ce  que  je  doy  faire  : & quoy 
3»  qu’il  en  puifle  advenir,  je  vous  obéï- 
» ray.  Et  penfez  en  vous- mefme  , fi 
s»  vous  pouvez  trouver  quelque  moyen 
30  plus  couvert , que  par  breuvage  ; car 
3o  il  doit  prendre  médecine  , & eftre 
33  baigné  , à Cragmïlar.  . . . Bref,  à ce 
p que  je  puis  entendre,  il  eft  en  grand 
Tome  IL,  B 
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» foubçon  ; néanmoins  il  ajoute  beau- 
p coup  de  foy  à ma  parole,  mais  non 
» encore  tant  , q Vil  n’en  defcouvre 
» quelque  cl.ofe.  Toutefois  je  confef- 
p feray,  & recognoiHray  tout  devant 
v luy , fi  vous  le  trouvez  bon  : car  je 
» ne  me  réfôudray  jamais  à tromper 
» celuy  qui  fe  fie  en  moy.  Néanmoins, 
» vous  me  pouvez  commander  en  tou- 
» tes  autres  cliofes.  Ne  concevez  donc 
y pojnt  de  moy  aucune  finiftre  opinion  , 
y puifque  vous-mefme  çfles  caufe  de 
$ cela  : car  je  ne  le  feroye  jamais  con- 
» tre  luy  , pour  ma  vengeance  particu- 
V lière.  Cependant  il  m’a  donné  atteinte 
du  lieu  qu’il  fufpe&e. . . Il  dit  auffi  , 
» &.  que  de  fa  part  il  le  croit  vrai , 
» que  je  n’ay  point  en  moy  la  puif- 

> fance  de  moy  mefme  ; d’autant  que 

> j’ay  refufé  les  conditions  qu’il  m’a- 
» voit  offertes,  Bref  , il  eft  certain 
!»  qu’il  fe  doubte  de  ce  que  vous  fçavez , 
» ôl  de  fa  vie  mdflie. 


ÛTgiTizcd  by  Googk 


INTÉRESSANTES.  *7 

S>  Quant  au  refte , quand  je  luy  dis 
y deux  ou  trois  bonnes  paroles  , il  fe 
y réfiouit , fie  n’a  plus  de  craintes. . . . 
y Faites- moy  entendre  fi  vous  avez 
y affaire  de  quelque  peu  plus  d’argent; 
y & quand  je  dois  retourner  à vous  ; 
» & quel  ordre  je  tiendrai  à parler  a 
y luy.  Son  pere  fe  tient  toujours  au 
» logis , &.  je  ne  l’ay  pas  encore  veu. 
y Tous  les  amys  de  l’antre  me  fuivent 
y lorfque  je  le  vifite.  Il  me  prie 
» que  je  fois  demain  allez  à temps 
y pour  le  veoir  lever.  Afin  que  je  le 
» face,  Arnot , le  Porteur , vous  dira  le 
y furplus.  Si  j’apprends  ici  quelque 
y chofe  ce  foir , je  le  mettray  en  me- 
» moire  ; & il  vous  dira  la  caufe  de 
» mon  retardement.  Bruflez  ces  lettres, 
» car  elles  font  dangereufes  : & fi  il  n’y 
y a rien  qui  foit  bien  couché.  Je  ne 
y penfe  qu’à  chofes  fafeheufes . . , . 

_»  Maintenant  donc  , môn  cher  amy , 
» puifque,pour  yous  complaire , je  nel* 
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v pargr.e  nî  mon  honneur,  ni  ma  conf- 
ia cience , ni  les  dangers , ni  mefme  ma 
r>  grandeur,  quelle  quelle  puiffe  eftre  ; 
*>  je  vous  prie  que  le  preniez  en  bonne 
>>  part,  & non  félon  l’interprétation  du 
« faux  frere  de  votre  femme , à laquelle 

* je  vous  prie  auffi  n’adjoufler  aucune 
» foi , contre  la  plus  fidelle  arnye  que 
» vous  avez  eue  , ou  que  vous  aurez 
*>  jamais.  Ne  regardez  furtout  point  à 
» celle  de  laquelle  les  feinéles  larmes 

ne  vous  doivent  eftre  de  fi  grand  poids 
p que  les  fid elles  travaux  que  je  fouffre  , 
*>  afin  que  je  puifle  mériter  de  parve- 

nir  en  fon  lieu:  pour  lequel  obtenir, 
P je  trahis  (voir  contre  mon  naturel} 
v ceux  qui  m’y  pourroient  empefcher. 
n Dieu  me  veuille  pardonner  ! & vous 
» doint , ( mon  Amy  unique , ) tel  fuc- 
» cez  & félicité,  que  votre  humble  & 
» fidelle  arnye  le  fouhaite  ! laquelle 
? efpère  , en  brief,  autre  récompenfe 

* £e  vous , pour  ce  mien  fafeheux  labeur, 
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» Avez-fouvenance  de  voftre  amye, 

» &.  luy  refcrivez  Couvent.  Aimez- mol . 

» Cjjmme  je  vous  aime  : c’eft  l’unique- 
» objet  de  tous  mes  voeux  » ! 

N»  B.  Les  autres  Lettres  , à quel- 
ques cit  confiances  près , mais  qui  n’a- 
joutent rien  aux  preuves  que  ne  four-: 
nit  que  trop  celle-ci , n’expriment  qua 
les  craintes  & les  remords  dont  cette 
époufe  criminelle  e'toit  déchirée  , mais 
contre  lefquels  l’ivrefie  de  fa  pafîion 
l’emporte  &.  la  raffermit  toujours. 

Nous  n’ajouterons  à ceci , que  la  ré- 
flexion fuivante. 

Tous  les  Kifioriens  contemporains  ' 
& autres , difent  que  l’époux  de  cette 
Reine  étoit  le  plus  bel  homme  de  fon 
temps  ; que  Botliwel , au  contraire  , 
d’une  figure  très-commune,  étoit  uni- 
verfellement  décrié  du  côté  des.moeurs  : 
mais  qu’il  avoit  probablement  des  qua- 
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lités  & des  talens  faits  pour  plaire  aux 
femmes  de  ce  temps-là. 


Note  fur  B o t h w e z. 

• * 

Bothwel , en  horreur  aux  Confédé- 
rés d’Ecofie,  à caufe  du  meurtre  du 
Roi  & de  fon  mariage  avec  la  Reine , 
forcé  de  fuir  &.  de  chercher  un  afyle 
chez  l’Evêque  de  Murrai  fon  parent 
fut  bientôt  obligé  d’en  chercher  un 
autre  dans  les  Qrcadcs, 

Suivi  d’un  petit  nombre  de  gens  aufii 
défefpérés  que  lui,  la  misère  le  porta 
enfin  à une  démarche  qui  mit  le  com- 
ble à fon  déshonneur.  Il  arma  quelques 
petits  bàtimens  , 6c  fe  mit  à attaquer 
tous  les  vaiileaux  qu'il  rencontroif. 
Forcé  de  fe  retirer  en  Norvège  , & 
ayant  rencontré  un  vaiffeau  richement 
chargé,  il  l'attaqua  ; & après  un  com- 
bat aufii  long  qu’opiniâtre  , lui  & fa. 
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troupe  furent  forcés  de  fe  rendre.  Sa 
qualité  feule  , qui  fut  bientôt  connue  , 
le  préferva  du  fupplice  infâme  qu’on 
fit  fubir  à fes  complices.  Après  avoir 
langui  pendant  dix  ans  dans  les  prifons, 
la  mélancolie  &.  le  défefpoir  aliénèrent 
fa  raifon,  & il  termina  fes  jours  , fans 
avoir  pu  obtenir  aucun  fecours  de  fes 
Concitoyens , ni  des  Etrangers  ; digne 
fin  d’un  pareil  fcélérat  ! 
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Extrait  d'une  Lettre  écrite  au  Che- 
valier Guillaume  Ceci  ll  , l.ord 
B u RG  H L Y e , & Grand-Tréforier 
d' Angleterre  , contenant  les  circonf- 
tances  de  l'exécution  de  Marie 
Stuart  , Reine  d'Êcoffe  ; tirées 
d'un  ancien  manuferit , rendu  public , 
par  V Honorable  Charles  Ho- 
ir a rd  , de  Gray  stock,  Chr , 


ONFORMÉMENT  aux  orcl  res 
dont  il  a'  plu  à l'otre  Grandeur  de 
m’honorer  , je  la  fuppîie  d’agre'er  le 
fidèle  récir  de  ce  qui  eft  arrivé  de  par- 
ticulier & d intéreffant  u l’exécution  de 
/ 

la  feue  Reine  d’Ecoffe  , le  8 Février  de 
la  prélente  année  , à dater  du  jour 
quelle  fut  remife  aux  mains  de  Ihomas 
Andrews , Ecuyer  & Grand-Sîiériff  de 
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$.  M.  au  Comté  de  Northampton  , 
jufqu’au  moment  où  mourut  la  fufdite 
Reine. 

Les  Lords  de  Kent  & de  Shrcwjbury , 
ainfi  que  Sir  Arnyas  Pawlet  & Sir 
Dre  u/e  Dreurrye , fes  Gardiens  , ayant 
notifié  le  7 Février  , à ladite  Reins , 
quelle  fe  difposât  â mourir  le  8 du 
même  mois  ; loin  de  paroître  effrayé® 
de  cet  avis  , on  n’apperçut  ni  fur  for* 
vifage  , ni  dans  fes  mouvemens  exté- 
rieurs , aucune  efpèce  de  trouble  , ex- 
cepté celui  du  fentiment  qu’excitoit 
ené  elle  la  furprife  , en  apprenant  un 
jugement  auquel  elle  fembloit  n’avoir 
pas  dû  s’attendre.  « Au  furplus  , dit- 
V elle  , en  fouriant  , quelque  étrange 
» & quelque  inattendue  que  foit  pour 
9 moi  la  nouvelle  que  vous  ra’appor- 
9 tez  , puifque  la  Reine  d’Angleterre 
v veut  ma  mort  , je  prends  en  gré 
9 l’Arrêt  qui  me  condamne  , & je 
v croirois  mon  âme  indigne  du  bon- 
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» lieur  dont  j’efpère  qu’elle  jouira 
» bientôt , fi  mon  corps  avoit  la  foi- 
» blefiè  de  redouter  le  coup  qui  doit 
> me  délivrer  de  tous  les  maux  que 
» j’ai  foufîerts  dans  cette  vie  ».  Après 
ces  mots  , qui  lui  tirèrent  quelques 
larmes , elle  fe  tut  y 6c  les  Commiflàires 
for  tirent. 

Le  8 du  mois , tout  étant  prêt  pour 
l’exécution  , la  Reine  d’Ecofle  , fans 
demander  aucun  délai  , fortit  de  fon 
appartement  , en  longue  robe  de  fatin 
noir , ayant  au  col  une  chaîne  d’or , à 
laquelle  étoit  attaché  un  Agnus  Dsi , 
un  crucifix  à la  main  , un  long  chapelet 
à fa  ceinture,  auquel  pendoit  une  croix 
d’or , & couverte  d’un  long  voile  de 
crêpe. 

En  s’acheminant  vers  la  (aile  prépa- 
rée pour  fon  fupplice,  fans  qu’aucune 
efpèce  d’altération  fe  peignît  fur  fo» 
vifage  , elle  étoit  foutenue  par  deux 
des  porteurs  de  Sif  Amyas  Pawlet, 
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& M.  Andrews  marchoit  devant  elle. 

Arrive'e  à l’anti-  chambre  de  la  grande 
falle  , les  Lords  de  Kent  &,  de  Shrewf* 
bury  , Commiffaires  de  Sa  Majejlé  r 
ainfi  que  les  deux  Gardiens  de  la  Reine 
d’Ecofle , & nombre  de  perfonnes  de- 
qualité' , vinrent  au-devant  d’elle.  Dans 
ce  moment , un  de  (es  anciens  Domef* 
tiques  , nommé  Melvin  > fe  pre'cipitant 
à Tes  pieds,  fe  tordant  les  bras.,  & 1 et  il 
baigne  de  larmes,  à travers  les  fanglots 
qui  l’etouffoient , fît , à grands  cris,  en- 
tendre les  mots  fuivans  : 

» Malheureux  que  je  fuis  , d’avoir 
» aflez  long-temps  ve'cu  pour  être  té- 
» moin  du  fort  cruel  de  ma  bonne 
» Maîtrefle  ! . . . . Pour  être  le  porteur 
i»  de  cette  exécrable  nouvelle  I . . . Pour 
5»  aller  annoncer  à mes  Compatriotes 
» concert  és , que  j’ai  vu  leur  légitime 
9 Souveraine  -décapitée  en  Angle- 
9 terre  !....» 

( Sur  quoi  la  Reine  , profitant  du  m® 
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ment  où  l’excès  de  la  douleur  empe- 
choit  ce  pauvre  malheureux  de  pour- 
fuivre  : ^ Cher  Metvin  , lui  dit-elle  , 
» retiens  tes  larmes; ton  bon  cœur  m’eft 
» connu.  Rëjonis-toi  plutôt  de  voir  Ma - 
» rie  Stuart  toucher  au  moment  'qui 
» mettra  fin  à fes  malheurs  : car  ap- 
» prends , mon  fidèle  Mclvin  , que  ce 
» monde-ci  n’eft  rien  que  vanité , & que 

* les  plus  heureux  n’y  font  autre  chofe 
» que  les  moins  miférables.  Dis  pour- 
» tant , je  t’en  prie,  aux EcofTois , que  je 
» meurs  avec  fermeté  dans  ma  Religion; 
»>  que  je  pardonne  même  à ceux  qui  ont 
» eu  foif  de  mon  fang. . . Grand  Dieu  ! 
p ( s’écria-t-elle , ) toi  qui  lis  dans  le 
» fond  des  coeurs , tu  fais  les  vœux  que 
» je  formai  toujours  pour  l’union  de 
» l’Angleterre  & de l’Ecofle!...  Adieu, 
» Melvin  ; recommande  à mon  fils  une 
» mere,  qui  jamais  ne  fit  rien  de  pré- 

* judiciable  aux  intérêts  de  lui-même 
9 ni  de  l’Ecoffe  x>, 
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Laiïïant  alors  échapper  quelques  lar- 
mes, elle  embrafTa  &.  congédia  ce  vieux 
Domeftique , en  fe  recommandant  à Tes 
prières# 

De-là  , s’adrelfant  aux  deux  Lords , 
avec  un  vifage  ferein  : « J’ai  deux^ra- 
» ces , leur  dit-elle , à demander.  L’une , 
» pour  que  certaine  fomme  connue  à 
» Sir  Amyas  Pawlet , foit  payée  à un 
» de  mes  gens , nommé  Charles  ; l’au- 
* tre  , que  les  petits  legs  que  j’ai  faits 
» 'a  mes  femmes  , leur  foient  délivrés , 
» enfles  renvoyant  avec  sûreté  en 
» Ecofle.  ...  Ne  me  les  refufez  pas, 
» chers  Lords  ? 8c.  vous  m’obligerez 
» beaucoup  ! » 

Ces  deux  demandes  n’ayant  fouffert 
aucune  difficulté  , elle  pria  les  Com- 
milTaires  qu’il  fût  permis  à fes  pauvres 
& défolés  Domeftiques  d’affifter  à fon 
exécution  , pour  qu’ils  puflent  porter 
témoignage  dans  leur  pays  de  la  pa- 
tience 8c  de  la  réfignation  ayec  laquelle 
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elle  alloit  endurer  fon  fupplice , ainfî 

que  de  fon  confiant  attachement  jufqu’q, 

la  mort  , k la  Religion  Catholique  && 

Romaine. 

» Je  fuis  fâche',  Madame  , lui  ré- 
» pendit  le  Lord  de  Kent , de  ne  pou- 
Œ voir  vous  complaire.  Plus  vos  gens 
» vous  font  attaches  , & plus  il  eft  a 
» craindre  que  dans  ua  moment  tel 
» que  celui-ci , leurs  clameurs  & peut- 
» être  leurs  propos, ne  deviennent  aufii 
» importuns  pour  nous  que  pour  vous- 
» même.  D’ailleurs , ils  font  tous  Ca- 
» tholiqnes  ; leur  zèle  pourroit  proba- 
îj  blement  les  emporter  plus  loin  ; & 
» nous  ferions  fâchés  , en  pareil  cas , 
» d’avoir  a les  punir  ». 

» Mylo’d , répliqua  Marie, avec  uft 
» mouvement  de  vivacité'  , j’ofe  vous 
*»  dire  que  je  réponds  deux. . . Hélas  ! 
» les  pauvres  malheureux  font-ils  affez 
y redoutables  , pour  les  priver  de  la 
» trifle  confolation  de  dire  un  der- 
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» nier  adieu  à leur  malheureufe  Maî- 
» trefTe  ?.  • . « Je  compte  même  , mon 
» cher  Lord  , que  votre  Souveraine 
*>  étant  femme,  ne  fauroit  trouver  mau- 
* vais,  ne  fût  ce  qu’en  faveur  du  sèxe  , 
m que  les  miennes  m’aient  continué 
» leurs  fervices  jufqu’au  moment  de 
» mon  trépas  ». 

Après  ces  mots  , croyant  apperce- 
voir  que  fa  requête  pourroit  n’ètre 
point  accordée  , la  Reine  d’Ecofle  , 
frappée  d’un  mouvement  d’indignation , 
& les  yeux  humides  de  larmes  s’écria 
d’un  ton  douloureux  : « Votre  Reine 
» eft  ma  parente  ; je  defcends  , ainfi 
> qu’elle,  du  Sang  Royal  de  Henri  VII ; 
» je  fuis  veuve  d’un  Roi  de  France  , 
9 légitime  Reine  d’ÉcofTe  ; 6c  j’infifte 
» dans  ma  demande  ». 

Après  une  longue  conférence  entre 
les  Commiflaires  6c.  les  Gardiens  , il 
fut  arrêté  qu’on  lui  accorderoit  huit 
perfonnes  à choifir  parmi  fes  Domef- 
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tiques , tant  en  hommes  qu’en  femme?. 
Sur  quoi  Marie  choifit  Melvin  , fon 
Apothicaire,  fon  Chirurgien  & un 
autre  vieil  homme  ; & parmi  fes  fem- 
mes , les  deux  qui  d’ordinaire  cou- 
choient  dans  fa  chambre  particulière. 

Ce  préliminaire  terminé  , la  Reine 
d’Ecofle , foutenue , comme  ci-devant , 
fur  deux  des  Porteurs  de  Sir  Amyas 
P awlec  , accompagnée  de  Melvin  j 
précédée  par  les  Commifîàires  , les 
Gardiens  & leur  fuite , & par  le  Grand - 
Shériff  de  Northampton  , qui  marchoit 
à leur  tête  , paffa  de  l’antichambre  dans 
la  falle  du  château  , fans  paroître  ni 
effrayée , ni  même  émue  à l’afpeét  du 
liefi , des  perfonnes  qui  le  remplifloient* 
& des  lugubres  préparatifs  deftinés  pour 
fon  exécution.^  Elle  monta  avec  la 
même  fermeté  fur  l’échafaud,  qui  avoit 
deux  pieds  de  haut  fur  fept  pieds  de 
large , entouré  d’une  baluftrade  , dans 
l’enceinte  de  laquelle  étoient  un  tabou?- 
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ret  très-bas  , un  long  couffin  & un 
billot  , le  tout  couvert  d'étoffe  noire. 
Invitée  à s’affieoir  fur  le  Tabouret , elle 
y prit  place  , ayant  à fa  droite  les  Lorcb 
de  Kent  & de  Shrewjbury  , à fa  gauche 
le  Grand-Shérïff',  vis-à-vis  d elle  les 
deux  Exécuteurs , &.  autour  de  la  ba- 
luflrade  environnant  l’échafaud , nombre 
de  Chevaliers  > de  Gentilshommes  & 
autres  perfonnes  de  marque.  Après  un 
moment  de  fiience,  la  commiffion  de 
la  Reine  d’Angleterre  , pour  l’exécu- 
tion , fut  lue  à haute  voix  par  M.  Beats, 
Greffier  du  Conft  il , 6c  à la  fm  de  la- 
quelle le  Peuple  fit  retentir  la  Pâlie  du 
cri  de  , Dieu  garde  notre  Reine  ! 

Pendant  cette  ledhire,  celle  d’Ecofle 
parut  l’écouter  avec  autant  d’indiffé- 
rence que  s’il  n’eut  pas  été  queftion 
de  fa  mort , ou  plutôt  a'  ec  une  con- 
tenance auffi  riante  que  s’il  fe  fût  agi 
d’un  pardon  que  lui  eût  accordé  la 
Reine  d’Angleterre. 
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Après  ceci  , le  Doèteur  Fletcher  ? 
Doyen  de  Peterborough , debout  direc- 
tement vis-à-vis  d’elle  en  dehors  de  la 
baluflrade,  après  l’avoir  très-refpeèlueu- 
fement  falue'e  , lui  adreffa  le  difcours 
fuivant.  . . 

( Ce  difcours  ne  fe  trouve  point  dans 
V original  Anglois.  ) 

Toute  ralTemble'e , excepte'  la  Reine 
& Tes  gens  , re'pe'tèrent  la  prière  que 
le  Doyen  avoit  faite  ,à  la  fin  de  fou 
exhortation  : durant  laquelle  cette  Prin- 
ceffe,  aflife  fur  fon  tabouret, ne  jettoit 
les  yeux  que  fur  fon  Agnus  Dei  , fon 
chapelet  & fon  crucifix.  Ainfi  toute 
occupe'e  de  fes  fuperftitions  Papales,  5c 
fans  attention  pour  tout  ce  que  lui  di- 
foit  le  Doyen , elle  commença  d’abord 
à voix  baffe  , & par  degre's  d’un  ton 
plus  haut , une  prière  en  latin  , qu’in- 
terrompoient  de  temps  en  temps  fes 
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larmes , & dans  le  cours  de  laquelle  le 
couffin  fur  lequdfr  elle  étoit  affile , s’é- 
chappant tout-à-coup  de  deffious  elle  , 
elle  fe  mit  à genoux  , pria  en  Ànglois 
pour  le  re'tabliffement  de  la  vraie  Reli- 
gion , pour  fon  fils , -&  pour  la  Reine 
d’Angleterre , en  demandant  à Dieu  qu’il 
daignât  la  ramener  à l’ancien  culte  de 
fes  peres. 

Cela  dit  : « J’efpère , ( ajouta-t-elle  , 
» en  regardant  & en  e'ievant  fon  cru- 
» cifix  ) , j’efpère  tout  de  mon  falut , 
» par  la  grâce  de  celui  qui  daigna  rè- 
» pandre  fon  fang  pour  nous , 6c  pour 
» lequel  je  fuis  prête  , & même  fans 
y regret,  à répandre  le  mien  ». 

Sur  quoi  le  Lord  de  Kent  lui  dit  • 
» Je  vous  prie  inftamment  , Madame  » 
» de  garder  Jcfus-Chnflt  ainfi  que  vous 
» avez  fait  jufqu’à  preTent , dans  votre 
» coeur,  & de  laiffier  toutes  ces  mome- 
» ries  Papales  à ceux  qui  font  affez 
» foibles  pour  y croire  ».  Mais  fans 
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avoir  egard  k la  remontrance  du  Lord  , 
à laquelle  elle  ne  répondit  que  par  un 
fourire  affeéïé  * elle  continua  fa  prière 
en  Anglois  , en  fuppliant  le  Seigneur 
de  détourner  fa  colère  de  cette  Ifîe 
infortunée  , & de  lui  pardonner  tontes  ' 
fes  erreurs  ; comme  elle-même  pardon- 
noit'à  ceux  qui , depuis  tant  d’années  , 
avoient  eu  foif  de  fon  fang. 

Alors  les  deux  Exécuteurs  , en  s’a- 
genouillant devant  elle , la  prièrent  de 
vouloir  bien  auiîi  leur  pardonner  fa 
mort.  « Qh  ! de  tout  mon  cœur-,  leur 
» dit-elle,  &.  j’ofe  efpérer  que  celte 
» mort  terminera  pour  jamais  tous  les 
v maux  qui  jufqu’ici  ne  m’ont  que  trop 
» accablée.  ».  . 

Ces  deux  hommes  , après  l’avoir, 
conjointement  avec  fes  femmes, aidée 
à fe  lever  , fe  mettoient  en  devoir  de 
la  déshabiller;  lorfque  l’un  deux.,  s’étant 
emparé  de  1 ' Agnus  Dei  quelle  avoit 
laifé  fur  le  tabouret  , elle  le  pria  de 
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le  remettre  à une  de  Tes  femmes  , à 
laquelle  elle  l’avoit  deftiné,  en  aïïurant 
qu’ils  en  recevroient  la  valeur  en  ar- 
gent. 

Elle  fouffrit  enfuite , ( quoique  peu 
» accoutumée  , dit-elle  , en  foûriant, 

» à de  pareils  valets-de*chambres  » , ) 
qu'ils  aidalîent  fes  femmes  à la  désha- 
biller ; & s’y  prêtant  elle-même  de 
fon  côté , comme  s’il  n’eût  été  queftion 
que  de  la  mettre  au  lit. 

Etant  enfin  mife  dans  l’état  conve- 
nable pour  l’exécution  , c’eft-à-dire  , en 
{impie  jupon  & en  cbemife , fes  deux 
femmes  , en  élevant  leurs  mains  au 
ciel , ne  purent  retenir  des  cris  entre- 
coupés par  des  fanglots,  qui  ne  furent 
interrompus  que  par  les  embraflèmens 
de  leur  Maîtrefl'e  ; & qui  l’étant  tou- 
jours d’elle-mème  , les  exhorta  à ne  lui 
prouver  leur  attachemeut , qu’en  priant 
le  Seigneur  pour  elle.  De-là , fe  tour- 
P3nt  vers  Mdvin  & fes  autres  Doruek 
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tiques  allis  fur  un  banc  en-dehors  de 
l'échafaud  , les  uns  vcrfant  des  larmes  , 
les  autres  ne  pouvant  retenir  leurs  cris  : 
» Priez  pour  moi  , mes  amis  , leur 
» dit-elle  , d’un  air  auffi  ferme  que 
» gracieux  ; c’eft  tout  ce  qu’attend  de 
» vous , dans  ce  dernier  moment,  votre 
y bonne  Maîtreffe  ». 

Alors  , une  de  fes  femmes  tirant  un 
mouchoir  de  Corpus  Chrifli , après  l’a- 
voir dévotement  baifé  } lui  en  enve- 
loppa la  tête  , & partit  avec  fa  com- 
pagne , en  pouvant-  les  cris  les  plus 
douloureux.  Au  même  inftant , la  Heine 
d’Ecoffe,  avec  un  courage  au-deffus  de 
fon  sexe  , s’agenouilla  fur  le  couffin  , 
en  s’écriant  en  latin  : in  te  Domine  , 
confido  , non  confundar  in  aternum. 
De-là  fe  traînant  jufqu’au  billot , elle  y 
pofa  fa  tête  , en  tenant  de  fes  deux 
mains  fes  cheveux  en  dehors  ; &. 
après  avoir  crié  de  nouveau  , deux 
ou  trois  fois  , in  manus  , l’un  des 
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r fe 

Exécuteurs  , au  fécond  coup  lui  abat» 
tit  la  tête. 

Un  homme  fenfible , en  achevant  de 
lire  cette  Relation , s’écria  en  foupirant  : 

» Julie  podcritc  , tu  diras  de  Marie  , 

- m Que  fa  more  expia  la  honte  de  fa  vie  l * 


« 

SECOND  EXTRAIT 
DU  MÉMORIAL, 
ou  Recueil  d’Anecdotes; 

de  M.  Duc... 
Contrepolfon. 

C e L U 1 que  Madame  de  Ventadour 
donna  , dit-on  , à Louis  XV , étant 
Duc  à' Anjou , lui  avoit  été  fourni  par 
Madame  de  Verrue , qui  l’avoit  apporté 
de  Turin  ,oii  elle  avoit  été  empoifon- 


48  Pièces 

née,  étant  maîtreffè' de  Vïclor  Amédce% 
qui  le  lui  avait  fait  prendre. 

Duc  de  Bourgogne. 

Pendant  la  campagne  de  Flandres  , 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  éfoit  à l’E- 
glife  , tandis  qu’on  dtlpofoit  des  trou- 
pes. » Je  ne  fais  ( lui  dit  Gamaches  ) 
» fi  vous  avez  le  Royaume  4^1  ciel  : 
» mais  , pour  celui  de  la  terre  , le 
» Prince  Eugène  & Xlarlborougk  sy 
» prennent  mieux  que  vous  ». 

Bulle  U X I G E JS!  1 TUS. 

La  Bulle  Unigenitus  fut  fabriquée 
par  dé Aubenton  , JeTuite , 6c  F abroni* 
par  ordre  de  le  Tellier , Confefî’eur  do 
Louis  XIV.  On  eut  bien  de  la  peine 
à la  faire  adopter  au  Pape  Clément  XI. 


Louis  XIV  fe  plaignant , chez  Ma- 
dame de  Maintenon  , du  chagrin  que 

lui 
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lui  caufoit  la  divifion  des  Evêques  : 

Si  l’on  pouvoit , ( difoit-il,  ) rame- 
» ner  les  neuf  Oppofans,  on  eviteroit 
» un  fchifme  ? Mais  cela  ne  fera  pas 
» facile  ! .... 

» Eh  bien  , Sire  , ( dit , en  riant , 
» Madame  la  Duchefle,  ) que  ne  dites- 
» vous  aux  quarante  de  revenir  k l’avis 
» des  neuf  1 ...  Us  ne  vous  refuferont 
» pas  ». 

Louvois. 

Louvols  e'toit  un  grand  Miniftre  de 
la  Guerre , & un  mauvais  Citoyen.  • 

Remontrances  du  Parlement. 

, r 

Par  Edit  de  1667  , il  fut  ordonné 
que  dans  1er.  cas  où  le  Parlement  croi- 
roit  devoir  faire  des  remontrances  , 
elles  feroient  pre'fentées  dans  les  huit 
jours  après  l’envoi  des  Edits  , Ordon-' 
nances  & Déclarations  : pafle  lequel 
temps  , lefdits  Édits  feroient  fenfe'g 
Tome  IL  C 
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enregiftrés.  Par  Edit  de  1673  , il  fut 
ordonné  que  tout  enregiftrement  fe 
feroit  fur  la  première  réquifition  du 
Procureur-Général  : fauf  à faire  des 
Remontrances  dans  les  huit  jours  qui 
fuivroient  : mais  fans  que  l’exécution 
defdites  Ordonnances  pût  être  fufpen- 
due  , fous  prétexte  d’attendre  que  le 
Roi  eût  fait  favoir  fes  volontés  en  con- 
féquence  defdites  Remontrances. 

Comme  elles  étoient  devenues  inu- 
tiles , on  n’en  faifoit  plus  , jufqu’à  ce 
que  le  Régent  rendît  au  Parlement  le 
droit  de  Remontrances . 

Regrets  de  Clément  XI. 

' Amelot , après  avoir  inutilement  fol- 
licite  , à Rome , un  Concile  National  , 
de  retour  à Paris , difoit  que  le  Pape 
gémifloit  d’avoir  donné  fa  Conflitutïon. 
« Si  le  Pere  le  Tellier , difoit  Clément  XI, 
» en  pleurant,  ne  m’eût  pas  perfuadé 
y du  pouvoir  abfolu  du  Roi  ; jamais 
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» je  n’aurois  hafardé  cette  Conftitu- 
» tion  ! » 

Sur  le  meme. 

Amelot  , excité  par  cette  efFufîon  de 
cœur  du  Pape , lui  dit  : « mais  pourquoi, 

» S.  Pere , au  lieu  de  cette  condamna- 
» tion  inglobo , de  tant  de  propofitions , 
» ne  vqus  êtes-vous  pas  borné  à quel- 
» ques-unes  des  plus  répréhenfibles  , 
» qu’on  peut  trouver  dans  tel  livre  que 

» ce  puifîe  être  ? » Mon  cher 

M.  Amelot , ( lui  dit  le  S.  Pere , en  fou- 
pirant,  ) « que  vouliez-vous  que  je  filfe  ? 

* je  me  fuis  battu  de  mon  mieux  pour 
» en  retrancher.  Mais  le  Pere  le  Tellier 
» avoit  dit  au  Roi , qu’il  y avoir  dans 
» ce  livre  plus  de  cent  propofitions  cen-  • 
» furables.  Il  n’a  pas  voulu  paffer  pour 
» menteur:  on  m’a  tenu  le  pied  fur  la 
» gorge  pour  en  mettre  plus  de  cent. . . 
sj  je  n’en  ai  mis  qu’une  de  jrtus  ». 


AbbeJJc  de  Chelles. 

Mademoiselle  K Orléans  prit  le  voile 
' à Chelles , à quinze  ans.  Cette  Princeffe 
étoit  jrès-belle  , avoit  beaucoup  d’efpri* 
& le  goût  très-vif.  Elle  avoit  pour 
maître  à chanter  Cauchereau  , l’un  des 
'meilleurs  Aéleurs  de  YOpéra,  Il  avoit 
de  Tefprit  &.  une  figure  agréable.  Un 
jour  q'u’il  chantoit  ît  YOpéra  , une  fcène 
très-paffionnée  , la  jeune  PrincefTe  qui 
étoit  dans  une  loge  , avec  la  Ducheffe 
à! Orléans  fa  mere  , s’e'cria  :'«  Ah!  mon 
» cher  Cauchereau  ! » La  mere  trouva 
l’exclamation  de  fa  fille  trop  forte  ; St 
fur  le  champ  la  deflina  au  Couvent. 

■.  * - t 

DucheJJe  de  Ber  ri, 

/ 

La  Ducheffe  de  Berri  , après  avoir 
affiché  fon  commerce  avec  le  Comte 
de  Riom , étant  devenue  groffe,  fe  flatta 
d’en  cacher  les  fuites  au  Public.  Quand 
elle  approcha-de  fon  terme,  elle  fe  tint 
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exactement  renferme'e  ; & pendant  cetre 
retraite , les  excès  de  vin  &.  de  liqueurs 
fortes  lui  allumèrent  tellement  lefangj^ 
que  dans  fa  couche  une  fièvre  violente 
la  mit  dans  le  plus  grand  danger.  Le 
Curé  de  S,  Sulpïce  en  étant  inftruit , fe 
rendit  au  Luxembourg  , y trouva  le 
Régent  t & lui  parla  de  la  néceflite 
d’avertir  la  Princeffe  du  péril  où  elle 
étoit , afin  de  la  difpofer  à recevoir  les 
Sacremens.  Il  ajouta  , qu’au  préalable 
il  falloir  que  Riom  &.  la  Mouchj  for- 
tifient du  Palais. 

L'Abbé  de  la  T’. . . d'A. . . 

Au  mois  de  Novemvre  1710,  l’Abbé 
de  la  T. . . d'A.  . . fut  nommé  à l’Ar- 
chevêché de  Tours.  L’Abbé  de  Théont , 
écrivant  la  lettre  fous  la  dictée  du  Ré- 
gent : « Ah  ! Monfeigneur,  s’écria-t-il/ 
» quel  fujet  ! faites  attention  au  fcan- 
» dale  ?...  Je  le  fais  bien , dit  le  Ré- 

» geht  , mais  les  B me  perfé- 

• C iij  1 
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» cutent;je  veux  m’en  délivrer , écris 
3»  toujours  ».  Vint  enfuite  le  Jéfuite 
VA. . . qui  , avant  de  fe  faire  facrer  , 
fut  obligé  de  faire  une  quarantaine  chez 
un  Chirurgien  , qui  lui  tint  lieu  d’une 
retraite  au  Séminaire.  Ce  fut  l’Abbé 
Dubois  qui  le  fit  Evêque  , par  reffenti- 
ment  contre  lui  , & pour  le  tirer  de 
Rome.  Dubois  lui  avoit  fait  part  de 
fon  defir  detre  Cardinal  , & le  payoit 
bien  gravement  pour  en  préparer  les 
voies.  Le  Jéfuite  , qui  avoit  les  mêmes 
vues  , prenoit  l’argent  & s’en  fervoit 
pour  lui-même.  L’Abbé  T . . . fut  le 
remplacer  à Rome  , afin  qu’on  ne  s’ap- 
perçût  pas  qu’on  y eût  perdu. 

L'Abbé  T.  . . 

T. . . . étoit  fils  d’un  Préfident  au 
Parlement  de  Grenoble.  Il  avoit  de  la 
figure  , de  l’efprit , & furtout  de  celui 
d’intrigue , fans  fcrupules  & fans  mœurs. 
Il  parvint  à la  plus  grande  fortune.  Il 
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fut  parfaitement  fécondé'  par  une  fœur 
Chanoinefle  qui  ne  faifoit  qu’une  ame 
& qu’un  cœur  avec  ce  frere  , reportant 
fur  lui  toute  l’ambition  quelle  avoit  eue , 

& ne  fe  réfervant  que  la  galanterie.  Ses 
parens  l’ayant  fait  religieufe  malgré  elle , 
en  faifant  fes  vœux  , elle  fongea  aux 
moyens  de  les  rompre.  Son  Directeur 
fut  1 inftrument  dont  elle  fe  fervit.  Il 
devint  amoureux  d’elle  ; elle  en  profita  , 

& en  fit  un  Commiflionnaire'zélé.  Elle 
re'clama  enfin  contre  fes  vœux , fit  réufiit 
à palier  du  Cloître  dans  un  Chapitre; 
fit  bientôt  fut  aufïï  libre  qu’elle  defiroit 
l’être.  Le  goût  que  l’Abbé  Dubois  prit 
pour  elle , acheva  lp  refie.  Elle  eut  avec 
le  Régent  une  intrigue  qui  ne  dura  pas  ; 
elle  fe  preffa  trop  d’aller  à fes  fins , fit 
dégoûta  le  Prince , qui  ne  la  prit  qu’en 
paffade , fie.  dit  : « qu’il  n’aimoit  pas  les 
y P. . . qui  parlent  d’affaires  entre  deux 
»>  draps  y.  Elle  tomba  du  maître  au 
valet;  fit  le  crédit  quelle  prit  fur  l’Ab- 

Civ 
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bé  Dubois  la  confola.  11  chargea  fon 
frere  , ( l’Abbé  T.  , . . ) de  la  conver- 
sion de  Law.  Cet  Ecoflbis  qui  fe  don- 
noit  pour  Proteftant,&  qui  vouloit  être 
Contrôleur-Général,  ne  pouvoit  l’être 
fans  être  naturalifé  , ni  fe  faire  naturali- 
ser fans  être  Catholique.  L’Abbé  fut  char- 
gé de  ce  profélite,  qui  fit  abjuration  à 
Melun  , de  peur  qu’elle  ne  fit  rire  la 
Capitale.  L’abbé  retira  de  ce  pieux  ou- 
vrage beaucoup  Actions  ôt  de  billets 
de  Banque.  Cependant  , dans  une  de 
fes  lettres  à fa  foeur , il  fe  plaint  de  ce 
que  fa  fortune  ne  répond  pas  à l'opi- 
nion publique  , & de  ne  l’avoir  pas 
juftifiée.  Il  fut  déféré  au  Parlement 
pour  une  autre  Simonie,  par  l’Abbé  de 
F'eJJière.  T,  ,,  dans  ce  Procès , fit  une 
grande  étourderie  : Aubry , Avocat  ad- 
verbe , ayant  paru  foiblir  dans  fes  allé- 
gations , l’Avocat  de  l’Abbé  T.  . . vou- 
lant s’en  prévaloir  , cria  contre  une 
accufation  , qu’il  difoit  vague  , dénuée 
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de  preuves,  & nia  formellement  le  mar- 
che' fimoniaque.  Aubry  joua  l'embarras; 
l'Abbé  , qui  étoit  préfent  , crut  faire 
merveille  de  faifir  ce  moment  pour 
achever  de  confondre  la  calomnie , en 
offrant, fi  la  Cour  le  permettoit,  de  s’en 
purger  par  ferment.  Alors,  Aubry  l’ar- 
rêta; dit  qu’il  n en  é toit  pas  befoin  , & 
produifit  le  marche  en  original.  Les 
Juges  en  montrèrent  leur  indignation  . 
l’Affemblée  hua;  l’Abbé  chercha,  parvint 
à s’évader , & partit  bientôt  après  pour 
l’ambaffade  de  Rome. 

Compagnies . 

Toutes  les  Compagnies  font  toujours 
menées  par  deux  ou  trois  perfonnes. 
L’Abbé  Menjrin  & l’Abbé  Pucelle  décii 
doient  de  tout  au  Parlement  , ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  a pas  de  Corps  qui  n« 
tende  à la  Monarchie. 

Maréchal  de  BriJJac . 

Le  Maréchal  de  BriJJac.  , dans  la 

C v 
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guerre  de  1740  , vifitant  la  tranchée 
de. . . avec  le  Marquis  de  Fénelon, alors 
Ambafiadeur  en  Hu//urc</<?,s’appercevanr, 
quoique  très-brave  , qu’il  y faifoit  très- 
chaud  , dit  à l’Ambafladeur  : « Allons- 
» nous-en  , Monfieur  , ce  n’eft  ici  ni 
» votre  place  ni  la  mienne.  Si  vous 
v venez  à être  tué , vous  favez  ou  vous 
» irez  ; * quant  à moi  il  n’en  eft  pas  ab- 
v folument  de  même 

Carrojfes  du  Roi. 

Madame  Colbert  eft  la  première  fem- 
me de  Secre'taire  d’Etat  qui  ait  monte 
dans  les  carrofles  du  Roi.  Louis  Xlff 
avoit  confié  Mademoifelle  de  Blois  , 
fille  de  Madame  de  la  V allière , dès  fa 
naiffance  jufqu’à  fon  mariage  avec  le 
Prince  de  Conti  en  1680,  à Madame 
Colbert.  La  Reine,  à qui  Madame  de  la  - 
Vi allière  avoit  toujours  témoigné  les  ref- 


* Le  Marquis  îtcrit  fort  pieux. 
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peéls  les  plus  humbles  , prit  en  amitié 
Mademoifelle  de  Blois  x &.  Ja  menoit 
fouvent  promener  avec  elle.  Madame 
Colbert  ne  pouvoit  accompagner  fon 
élève  , ni  à fes  promenades  , ni  aux 
colations  qui  fe  faifoient  enfuite  dans  la 
forêt  de  Saint- Germain , avec  les  dames 
de  la  fuite  de  la  Reine.  Cependant  Ma- 
demoifelle de  Blois  devenoit  grande  , 
& la  Reine  ne  trouvant  pas  décent  que 
cette  jeune  perfonne  fut  fans  gouver- 
nante dans  des  parties  où  elle  ne  pou- 
voit pas  être  toujours  fous  fes  yeux  , 
demanda  au  Roi  que  Madame  Colbert 
ne  quittât  plus  fon  élève. 

Cet  honneur  , accordé  par  décence  t 
fubfifta  par  continuation  de  bonté , après 
le  mariage  de  Mademoifelle  de  Blois . 

M.  de  Louvois  /partant  de-lk,repré- 
fenta  au  Roi  qu’il  étoit  mortifiant  pour 
Madame  de  Louvois  , du  nom  de  Sou - 
r ré , & petite  fille  de  M.  ae  Souvré 
Gouverneur  de  Louis  XIII  , detre 
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exclue  des  carrofles  de  la  Reine  où 

• i 

entroit  Madame  Colbert  depuis  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  prétexte.  Le  Roi  ne  vou- 
lut pas  refufer  M.  de  Louvois  , & la 
planche  fut  faite  pour  les  femmes  des 
Secrétaires  d’Etat. 

Deuils  de  Cour , 

Il  falloit , fous  Louis  XIF , être  de 
la  Cour  ou  domeftique  pour  en  porter 
les  deuils.  Il  n’étoit  permis  de  draper 
qu’aux  gens  titrés  , Officiers  de  la  Cou- 
ronne ou  grands  Officiers  des  Maifons 
du  Roi , de  la  Reine  & des  fils  de  France. 
On  trouva  ridicule  en  1711 , à la  mort 
du  Dauphin  , que  quelques  Magiftrats  , 
du  Confeil  même,  priffient  des pleureu - 
fes.  Et  à la  mort  de  la  Reine  de  Pologne , 
kelle-mere  de  Louis  XF  en  1747  ,les 
Fermiers-Généraux  eh  prirent  par  déli- 
bération , Sc  les  Receveurs-Généraux 
n’en  prirent  point.  On  en  voit  aujour- 
d’hui fort  au-deffous  de  la  bonne  bour- 

• 1 
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geoifie.  On  a vu  dans  le  volume  précé- 
dent , que  le  Premier  PreTident  de 
Mefmes  fut  le  feul  de  fon  état  qui 
drappa  à la  mort  de  Louis  XII ^ en 
1715.  Avant  1746,  on  ne  connoiiïoit 
pas  de  deuils  de  Cour  dans  les  Provin- 
ces : la  Dauphine  Infante  d’Efpagne,  pre- 
mière femme  du  Dauphin , étant  morte 
cette  année  , fon  deuil  durcit  encore  , 
lorfque  les  Etats  de  Bretagne  s’aflenv- 
blèrent  à Rennes  : Ceux  des  Gentils- 
hommes qui  habitoient  ordinairement 
Paris , ayant  paru  en  deuil  aux  Etats , 
en  trois  jours  tout  fut  en  noir. 

Depuis  cette  époque, tous  les  deuils 
de  Cour  font  devenus  d’émulation  ; les 
Commandans  des  principales  Villes  les 
ordonnent  à ceux  qui  font  fous  leurs 
ordres;  &.  dans  Paris  on  voit  aujourd’hui 
jnfqu’aux  Tailleurs  &.  Perruquiers  en 
noir  dans  les  deuils  de  Cour,  quand  ils 
fufpendent  leurs  fondions , & croyent 

devoir  être  de'cemment  vêtus, 
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Tabourets  de  grâce. 

Comme  il  n’y  avoit  originairement 
que  les  Duchelfes  qui  euflent  un  tabouret 
devant  la  Reine  ; Anne  d'Autriche  , 
mere  de  Louis  XIF , donna  des  Brevets 
à la  Marquife  de  Sennecey  &.  à la  Com- 
tefle  de  Fleix  fa  fille  , Dames  d’honneur 
en  titre  , pour  les  faire  afleoir.  La  pre- 
mière ètoit  veuve  d’un  B eauj remont  , 
& fa  fille  veuve  de  Grailli-Foix.  La 
Maifonde  Rohan  avoit  alors  le  Tabouret 
& eut  enfuite  le  rang  de  Prince  etranger 
pour  la  branche  de  Rokan-MonbaJ'on. 

Epitaphe  du  Duc  de  Buckingham v 

Il  avoit  lui-même  fait  fon  Epitaphe 
pour  être  mife  fur  fon  tombeau.  La 
voici  : 

» P ro  Rege  Jccpe  , pro  Republicâ. 
» fernper.  Humanum  eflnefùre  & errare. 
» Deo  confido  Omnipotenii  & benevo - 


a 


Digitized  by 


I 


INTÉRESSANTES.  6 J 

» lentijjimo.  Ens  Enjium  miferere  mei!  p 

Alterbury  , Evêque  de  Rochejler  , 
lorfqu’il  fut  queftion  de  mettre  cette 
Epitaphe  fur  le  tombeau  du  Duc  à 
JF'eJlminfler  , s’y  oppofa , & il  y eut  à 
ce  fujet  beaucoup  de  débats  & d’écrits* 
Mais  à la  fin  Alterbury  obtint  qu’on  la 
changeât , &.  qu’on  la  mît  telle  qu’on  la 
voit  aujourd’hui  : 

» Dubius  , fed  non  improbus  vixi. 
» Incertus  morior  , non  perturbants  : 
» humanum  ejl  nef  cire  & errare.  Deo 
» confido  ommpotenti  & benevolentif- 
» Jirno,  Ens  Enjium  miferere  mei  » ! 

. * ' s.  . } ' 

La  première  eft  médiocrement  chré- 
tienne &.  la  fécondé  allez  plate. 

Dames  du  Palais. 

* 

Avant  la  Régence  du  Duc  d’ Orléans , 
les  Filles  & Petites-Filles  de  France 
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11’avoient  qu’une  Dame  dhonneur  &• 
une  Dame  d’atours.  La  Duchefle  de 
Berri  prit  quatre  Dames  du  Palais , au 
commencement  de  la  Régence  de  Ton. 
pere  : la  Régente  en  prit  auflî  quatre. 
Madame  la  Duchefle , fœur  de  la  R6- 
*gente  , mais  {impie  Princefle  du  fang , 
en  prit  quelques-unes  : & comme  on 
trouve  aifément  des  Femmes  de  Qua- 
lité allez  pauvres  pour  fe  mettre  en 
fervice  , toutes  les  Princefles  du  fang 
ont  eu  depuis  , pour  leur  argent , des 
Dames  de  Compagnie.  La  Duchefle  de 
Berri  eut  grand  foin  de  faire  mettre 
dans  Y État  de  la  France  de  1718  , fes 
quatres  Dames  , fous  le  titre  de  Dames 
du  Palais  , titre  qui  n’appartient  qu’à 
celles  de  la  Reine.  La  Régente  , en 
prenant  auffi  des  Dames , n’alia  pas  juf 
qu’à  les  faire  infcrire  dans  l’état  imprimé. 

Les  quatre  Dames  de  la  Duchefle  de 
Berri , étoient  Mefdames  de  Clermont  , 
d' Armenüeres  , de  Beauvais  & d'Aidie  , 
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quatre  mille  livres  de  gages  chacune. 

Princes  du  Sang  de  France. 

* ' . - t v , * 

Les  Princes  du  Sang  de  France  ont 
toujours , & partout , précédé  les  Sou- 
verains non  Rois. 

Le  Duc  de  Lorraine , beau-frere  & 
Général  de  l’Empereur , cédoit  le  pas 
aux  deux  Princes  de  Coati  t Volontaires 
dans  fon  armée.. 

Ces  deux  Princes  ne  virent  pas  l’Em- 
pereur, parce  qu’ils  vouloient  avoir  un 
fauteuil , comme  il  le  donne  aux  Elec- 
teurs , & refuferent  l’audience  qu’il 
offroit  de  leur  donner  debout,  lui  com- 
me eux. 

Charles-Emmanuel  , Duc  de  Savoie  , 
gendre  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne, 
& qui  maria  fon  fils  à une  fille  de 
Henri  IF" , étant  venu  à Lyon  pour 
faluer  ce  Monarque  , fe  trouva  à la 
porte  de  la  chambre  vis-à-vis  le  Prince 
de  Condé  j tous  les  dette  s’arrêtèrent  l’un 
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devant  l’autre , pour  fe  faire  les  hon- 
neurs. Henri  les  ayant  apperçus  : « Paf- 
» fez , paffez , mon  coufin  : » ( dit-il  au 
Prince  de  Condé ,)  <t  M.  de  Savoie  fait 
» trop  ce  qu’il  vous  doit  ». 

Le  même  Prince  donna  auffi  la  che-  ' 
mife  au  Roi  en  préfence  du  Duc  , qui 
n’en  témoigna  ni  chagrin,  ni  furprife. 

Honneur  de  la  Chemife* 

L’honneur  de  donner  la  Chemife  ati 
Roi , eft  un  droit  pour  le  Prince  le  plus 
qualifié  qui  fe  trouve  au  lever.  Quand 
le  Dauphin  eft  préfent , c’eft  lui  qui  la 
donner  en  defcendant  ainfi  depuis  lui, 
jufqu’au  grand-Cham!)ellan,au  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  & enfin 
aux  Officiers  de  fa  Garde-robe.  Mais 
cet  honneur  eft  auffi  un  devoir. 

La  DuchefTe  de  Berri , fille  du  Duc 
d’ Orléans  Régent,  ayant  fait  difficulté 
de  donner  la  chemife  k la  DuchefTe  de 
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1»  t 

Bourgogne  , fa  belle  - fœur  , en  reçut 
l’ordre  du  Roi. 

M.  le  Duc  ,ayeul  du  Prince  de  Condé , 
fut  pareillement  obligé  de  la  donner  «1 
MonJieu( , frere  de  Louis  XI V. 

Princes  du  Sang  & Ambajfddeurs. 

Au  mariage  de  Louis  XF  , M.  le 
Duc  de  Bourbon-Condé , Premier  Mi- 
nière , vouloit  profiter  de  fa  feueur, 
pour  faire  afleoir  les  Princes  du  Sang 
devant  la  Reine  , ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Mais  les  ÀmbafTadeurs , à qui 
les  Princes  du  Sang  donnent  la  main 
chez  eux , déclarèrent  que  fi  les  Princes 
s’afleyoient , ils  s’afieyeroient  auffi.  Sur 
quoi  M.  le  Duc  abandonna  l’entreprifej 
& pour  s’en  confoler  , exigea  que  le 
jour  où  toute  la  Cour  viendroit  rendre 
hommage  ù la  Reine  , les'  femmes 
titrées  fuflent  debout. 


48 


Pièces 


Les  Cardinaux. 

• - / V 

Jufqties  & compris  Maqarin,  les  Car- 
dinaux ne  donnoient  pas  chez  eux  la 
main  aux  Princes  du  Sang  : ils  fe  la 

donnent  aujourd’hui  re'ciproquement. 

/ ' ' * 

Miramion.  ,> 

Madame  de  Miramion  avoit  époufé 
un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , 
nommé  Beaukarnois , Seigneur  de  A7i- 
ramion.  Le  véritable  nom  de  ce  mari 
étoit  Beau. . . , que  fon  beau-pere  fit 
changer  par  Lettres-Patentes  , en  celui 
de  Beauharnois.  Elle  refia  veuve  la 

V # 

même  année  de  fon  mariage,  en  1645  , 
jeune , belle  & riche.  Sa  fille  épottfa  Nefi 
mond , Préfident  à Mortier.  Elle  refia 
veuve  fans  enfans , &.  fit  mettre  fur  fa 
porte  , Hôtel  de  Nefmotid.  C’efl  le  pre- 
mier marbre  de  cette  efpèce  pour  la 
robe. 
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M.  le  Prince , 

M.  le  Duc  , * 

M.  le  Comte  , 

Moniteur  , 

Monfeigneur , 

Madame  , 

Mademoifelle. 

Le  Prince  de  Condè  , frere  cadet 
$ Antoine  de  Bourbon , Roi  de  Navarre , 
oncle  de  Henri  IV ,étoit  chef  du  parti 
Huguenot.  Comme  il  y ëtoit  le  feul 
Prince  du  Sang  , on  l’y  nommoit  M. 
le  Prince, tout  court.  Il  fut  tue'  à far - 
nac  par  Montefquiou  en  1 5 6p.  Son  fils , 
fécond  Condé3  fut  nommé  M.  le  Prince , 
parce  quon  nommoit  Prince  de  Béarn , 
fon  coufin  germain  , depuis  Henri  IV" 9 
qui  ne  prit  le  nom  de  Roi  de  Navarre , 
qu’après  la  mort  de  Jeanne  JAlbretfa 
mere , Reiae  de  Navarre  de  fon  chef, 
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Les  divers  intervales  de  paix  ou  de 
trêves  entre  les  deux  Partis  , introdui- 
sent l’ufage  de  nommer  le  Prince  de 
Condé  , M.  le  Prince . Etant  mort  à 
Saint- Jean-d  Angeli  en  i j88  , fon  fils 
Pofthume  fut  amené'  à Saint-Germain  % 
pour  être  élevé  auprès  de  Henri  II ^ ; 
& on  le  nomma  tout  naturellement  M. 
le  Prince  , comme  premier  Prince  du 
Sang. 

Le  Comte  de  Soijfons  , fon  oncle 
paternel , né  du  fécond  mariage  du  pre- 
mier Prince  de  Condé  avec  une  Longue- 
ville , fe  fit , par  imitation , nommer  M* 
le  Comte  , tout  court  ; & cela  s’étant 
établi , ce  titre  pafla  à fon  fils  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Prince  du  Sang  qui  portât  le  titre 
de  Comte.  Ce  Prince  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Sedan , en  1 641  ; & cela  donna 
l’idée  au  quatrième  Condé , dit  le  Grandt 
de  donner  à fon  fils,  le  Duc  ÜEngkien , 
le  titre  de  M.  le  Duc , tout  court.  Celui- 
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ci,  cinquième  Condé , s’étant  fait  appel- 
ler  M.  le  Prince  , à la  mort  de  fon  pere , 
fit  pareillement  nommer  fon  fils , fixiè- 
me  Condé , M.  le  Duc.  Ce  fut  celui- 
ci  qui  époufa  une  fille  naturelle  de 
Louis  XiV~ , qui  ne  changea  point  de 
nom  à la  mort  de  fon  pere,  en  1709. 
Son  fils  , feptième  Condé  , que  nous 
ayons  vu  premier  Miniftre  , s’appella 
toujours  M.  le  Duc , depuis  la  mort 
de  fon  pere  , jufqu’en  1740.  Celui 
d’aujourd’hui  , huitième  Condé , né  en 
1756 , n’a  porté  d’autre  nom  que  celui 
de  Prince  de  Condé . Son  fils  , neuviè- 
me Condé , que  celui  de  Duc  de  Pour- 
bon, 

Gajlon  , frere  de  Louis  XIII , eft  le 
premier  fils  de  France  qui  ait  été  conf- 
tamment  appelle  Monfieur.  Je  dis  confi- 
tamment , car  les  freres  de  Charles  IX 
furent  quelquefois  appelles  Monfieur , 
ou  M.  le  Duc  , tout  court.  Mais  cet 
ufage  ne  fortit  guère  que  de  l’intérieur 
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de  la  Cour  , ou  de  quelques  Mémoires: 
les  lieux  où  les  circonftances  faifant  con- 
noître  de  qui  Ton  parloit.  Faucher  dit , 
à la  vérité  , que  le  nom  du  frere  du 
Roi , eft  Monjieur.  Mais  dans  le  temps 
où  il  parle,  c’eft-à-dlre , fous  Henri  III , 
il  n’exiftoit  de  Frere  de  Roi  que  le  Duc 
d 'Alençon. 

A la  mort  de  Gajîon  , en  \66o  , le 
Duc  d’ Anjou  , frere  de  Louis  XlV  , 
prit  le  titre  de  Monjieur , & le  porta' 
jufqu’à  fa  mort,  en  1701. 

Toutes  les  filles  de  France  s’appel- 
lent Madame , l’aîne'e  n’étant  diftinguee 
des  cadettes , qu’en  ce  que  celles-ci  joi- 
gnent leur  nom  de  baptême  au  titre  de 
Madame. 

La  fille  aînée  du  frere  du  Roi  , ne 
pouvant  s’appeller  Madame , s’appelle 
Mademoijelle  , tout  court.  La  première 
qui  l’ait  porté  , a été  la  fille  de  Gajîon  , 
pour  laquelle  Louis  XIII  forma  un  rang 
diftinéfif  de  Petite-Fille  de  France  : 

elle 
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tlîe  s’appella  Mademoifelle  , jufqu’à  fat 
imort  , en  16 93  ^ quoique  Monfieur  t 
frere  de  Loui-r  XLV , eût  des  filles  dont 
l’aînée  fut  auffi  appellée  Mndemoifdl€ * 

Pour  ne  les  pas  confondre,  le  public , 
dommoit  la  fille  de  Gaflon , la  Grande 
JJcmoifelle.  L’opinion  eft  que  le  non* 
de  MademoifelU  eft  affe&é  à la  pre* 
tniere  Petite-Fille  de  France.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Bourbon-Condé , premier 
Atiniftre  , fit  donner  un  brevet  , par 
lequel  Mademoifellc  de  Charolois  ,,  fj 
Tceur,  âgée  de  ) 1 ans , & feule  Princefîe 
du  Sang  fille , fut  autorifée  à fe  fairt 
Hommer  Mademoifelle. 

Les  honneurs  une  fois-accordée  ne  fe 
perdent  point.  Le  Duc  & Anjou.  , frer» 
de  Louis  XIff , ne  fe  fit  appeller  Mon- 
fieur , qu’aprês  la  mort  de  Gaflon , fu» 
-qui  cependant  il  eut  toujours  la  pré- 
Xéance  : par  la  même  raifon  , Mademoi*» 
Telle  de  Charolois  continua  fon  titre  , 
$ji  vertu  de  fon  brevet,  lorfque  Je  Dt^ft 
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d’Orléans  eut  une  fille  , qui  n’e'tant  n| 
Petite-Fill*  , ni  même  Arrière-Petite^ 
Fille  de  France , n’avoit  aucun  droit  an 
'titre  de  Mademoifelle  , quoique  fupé- 
rieure  de  rang  à mademoifelle  de  Charo - 
lois.  La  fille  du  Duc  d‘ Orléans  d’aujour- 
d’hui, 1771  , qui  a e'poufé  le  Duc  de 
Bourbon , fe  nommoit  Amplement  Afa- 
’demoifelle  de  Chartres. 

Louis  XIV auroit  defiré  que  le  Com- 
te de  Touloufe , un  de  fes  fils  naturels  , 
'eût  été'  appelle  Mon  fleur  le  Comte , tout 
/court.  On  en  fit  là  tentative  dansl’inté- 
yieur  de  la  Cour  : le  Roi  fe  (ervoit  même 
quelquefois  de  cette  expreffion , & cefe 
Vagnoit  infenfiblement  ; mais  la  chofe 
n’eut  pas  le  tems  de  fe  confolider, parce 
'que  là  DuchefTe  de  Bourbon , fœur  du 
Comte  de  Touloufe  , eut  deux  enfans  , 
'dont  l’un  fut  appellë  M.  le  Comte 
'Charolois , & l’autre  le  Comte  de  Cler- 
mont ; alors , l<r  Comte  , tout  court , du 
£çjnie  4*  ÏQUlmfe  ne  pouyt?it  plus  ^ 
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Ibutenir.  Il  arriva  même  que  le  Duc  de 
Bourbon  , traversant  la  Salle  des  Garde* 
à Verfailles , entendit  le  Garde  en  fac- 
tion , annonçant  Monjleur  le  Comte , en 
parlant  du  Comte  'de  Touloufe  : « Ap- 
» prenez , dit-il  au  Garde , qu’il  n’y  a 
?»  en  France  que  le  Comte  de  Charo - 
y lots  mon  fils  ,-qui  foit  Monjleur  le 
S»  Comte  ^ - j 

Le  Dauphin , fila  de  Louis  Xlf^ , eft 
le  premier  .-qu’on  ait  conflamment  ap- 
pelle Monfeigneur.,  tout  court.  D’abord, 
en  écrivant  , p’étoit  Monfeigneur  le 
Dauphin  ; en  lui  parlant  , Monjleur; 
& en  parlant  de  lui , Monjleur  le  Dai> 
phin,  Bientôt  l’ufage  de  ne  dire  que 
Monfeigneur  s’introduifit  & devint  une 
efpèce  -de  nom  propre  , au  point  que 
le  Roi  s’en  fervoit  lui-même , quand  il 
•fte  difoit  pas  mort  fils.  Le  Duc  de  Mon- 
eaufier, qui  avojt  été  fon  Gouverneur, 
■&  qui  lui  fervit  enfuite  de  premier 
tGenlühpmxne  de  la  ..Chambre,  le  trait» 
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toujours  de  Mcnfîeur  ; & quand  il  en- 
tendit , dans  le  commencement , dire 
Monft'.gneur , il  demandoit  fi  Ton  pre-r 
jioit  Monfieur  le  Dauphin  pour  un 
Evêque  j parce  que  , depuis  que  les 
Evêques  avoient  /latué  dans  une  AfTem- 
blee  dû  Clergé  , de  fe  Monfeigneurifer 
réciproquement  t il  *n  y a point  de 
Canon  de  Concile  qui  ait  été  miemç. 
obfervé.  Le  Duc  de  Montaujîer  fut 
enfin  lo  feul  qui  ne  voulut  pas  fe  dé- 
partir du  Monjteur  : ce  qui  etoit  un 
peu  de  fon  caraéfère  mifantrope.  Le 
Duc  de  Beauvillïers , Gouverneur  du 
Duc  de  Bourgogne  , fécond  Dauphin  , 
& fils  du  premier  , ne  traita  jamais  foi* 
éleve  que  de  Monfieur  , mais  il  étoit 
le  feul  avec  les  Princes  du  Sang  & le* 
Légitimés. 

Pendant  la  régence  du  Duc  d Orléans^ 
tous  les  gens  titrés  l’appelîërent  Mon - 
’feigneur  , à l’exception  des  Ducs  de 
fyint- Simon  & de  Luy  nés  y qui  ne  I4 

i*  * 
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traitèrent  jamais  que  de  Monfieur  ; mais 
ils  lui  écrivoient  Monfeigneur-}&  jamais 
à d’autres  Princes  du  Sang. 

Le  Miniftère  du  Duc  Je  Bourbon 
procura  le  titre  de  Monseigneur  à lui 
& à tous  les  Princes  du  Sang  , & fuc- 
ce/fivement  aux  Princes  légitimés  de  la 
part  de  tous  les  gens  titrés.  Cependant 
j’ai  encore  vu  des  femmes  de  qualité  , 
qui  l’évitent  avec  les  légitimés.  Le  Duc 
de  V endôme  fe  l’étoit  fait  donner  à 
l’armée  , pendant  la  guerre  de  la  fuccef- 
fion.  Mais  il  n’y  a point  aujourd’hui  de 
Gentilhomme  non  titré , ni  de  Magis- 
trat , à l’exception  du  premier  Préfi dent 
du  Parlement  de  Paris  , qui  n’écrive 
Monfeïgneur  à un  Maréchal  de  France, 
comme  juge  de  la  nobleiïe. 

On  fait  aujourd’hui  que  le  titre  d 'Al- 
tejfe  ne  fe  donnoit  qu’aux  Rois.  Gajîûn 
fut  le  premier  Fils  de  France  qui  prit 
Y AlteJJe  ; & pour  fi  relever  au-deflus 
des  petits  Souverains  qui  l’a  voient  prilè, 
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y ajouta  Royale.  Monfieur  , frere  àè 
Louis  XIP , voyant  de  petits  Souve- 
rains prendre  Y AUejfe  Royale , ne  vou- 
lut que  le  vous. 

Les  Princes  du  Sang  , e eft-lr- dire  > 
île  la  Maifon  , & non  de  la  Famille  , pre* 
noient  YAlteJfe  , depuis  que  les  Rei* 
étoient  traités  de  Majejté , & y ajou- 
tèrent le  SéréniJJîme  en  i 65 1 , pour  fe- 
difiinguer  des  Princes  etranger»  y qui 
. prennent  YAlteJJe. 

- Duc  d'Ebtuf. 

• • » ' 9 

Le  Duc  d’Elbeuf  étoît  fi  violent  dani 
fa  colère , qu'un  jour  il  voulut  jetter  par 
la  fenêtre  fa  femme  qui  étoit  groflV. 
Elle  fut  faifie  d’un  tremblement  fi  fort  » 
que  le  fils  dont  elle  accoucha  eut  tou* 
jours  un  tremblement  qui  le  rendit  in- 
capable de  tout;  ayant  d’ailleurs  beau- 
coup d’efprit,  de  politeiTe  & de  favoir. 
On  le  fit  Chevalier  de  Malte  : il  paflà 
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toute  fa  vie  an  Mans  , où  il  mourut* 
On  le  furnomma  le  Tremble  ur* 

Petites  Toges  à V Opéra , 

k.  - » • » 

- .L’origine  des,  petites  loges  ï l'Opéra 
vient  de  ce  que  les  feuls  fils  de  France  • 
*>nt  drgit  de  faire  mettre  un  tapis  dans 
leur  loge.  S.  A . P.  la  Ducheffe  d’Or- 
l étuis , n’étant  que  Petite-Fille  de  Fran- 
ce , ne  pouvoit  donc  en  mettre.  Ç’eft 
pourquoi  ellç  alloit  dans  la  loge  de  Mo 
dame,  veuve  de  Monfieuri  Fils  de  Fran- 
ce , & frere  dé  Louis  XI V -,  mais  Mo 
dame  n’y  étant  pas  toujours  , S.  A.  R. 
-prit  le  parti  dp  louçr  une  petite  loge , 

>.  §ardant  une  efpèçe  à'inçognito  t 
l’étiquette  du  tapis  étqit  évitée , & les 
autres  Princeflès  du  Sang  ont  fuîvi  cet 
exemple.  - 

Viol.  ••  1 4 

La  Marquife  de  ***  ayant  été  arrêtée 
dans  un  bçis  par  des  Voleurs , ne  Fut 

Div 
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que  violée  , fi  l’on  peut  dire  vîoîéie^é 
eu  parlant  d’elle  : fit  fur  ce  qu’on  lui 
demanda  ce  quelle  pouvoit  dire  à ee« 
gens- là  , dans  le  moment  de  leurs  caret- 
fes , répondit  quelle  difoit  , mon  chêff 
Voleur  ! 

Difpenfe  de  Rome » * 

' Lorfque  le  Comte  de  Clermont- P rîr& 
ce  y Abbé  de  Saint-  Germain-des-P rés-f 
mort  au  mois  de  Juillet  1771  , fit  f* 
première  campagne  , il  voulut  bien  re-  . 
cevoir  du  Pape  une  permiffion  de  porter 
l’épée  : l’Abbé  de  la  Rochefoucauld  en? 
avoit  fait  autant.  Le  Prince  Eugène , 
deux  de  fes  freres  , le  Chevalier  de 
Lorraine  fit  Forbin  , Commandant  des 
Moufquetaires , tous  pofîe'dans  une  Ab* 
baye , s’étoient  pafTé  de  pareils  brefs,, 
fie  perfonne  n’y  avoit  trouvé  à redire. 

* / 

L’Abbé  de  Pompadour. 

L’Abbé  de  Pompadour  » mort  ej^ 
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t7to,payoit  un  laquais  pour  dire  fou 
bréviaire. 

V alets-de-Chambre  du  Roh 

) 

On  croit  adez  communément  que 
les  Valets-de-Chambre  du  Roi  ne  peu- 
vent pas  être  Gentils-hommes  ; que 
Henri  IV  donna  un  foufflet  à un  des 
* liens  , qui  repréfenu  au  Roi  qu’ayant 
l’honneur  d’être  Gentilhomme , il  de- 
voit  être  à couvert  d’un  pareil  traite- 
ment , fur  quoi  ce  Prince  jura  de  ne 
plus  admettre  de  Gentilshommes  parmi 
fes  Valets-de-  Chambre. 

Que  le  foufBIt  foit  vrai  ou  faux , il 
eft  sûr  que  Henri  IV  8c  Louis  XIII 
ont  eu  jufqu’àleur  mort  des  Valets-de- 
Chambre  Gentilshommes.  Beringhem  , 
qui  d’abord  ne  l’étoit  point  , le  devint 
par  la  fuite,  ll.étoit  Holkndois  & de- 
meurant  chez  un  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie , oà  il  travailloit  en  armurerie. 

Henri  paflànt  chez  ce  Gentilhomme, 

4 . - . < 9 \ 
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fut  fi  content  du  travail  de  Beringftem  ^ 
qu’il  le  prit  à fon  fervice  ; & le  fit  fort 
Valer- de-Chambre.  Le  fils  de  celui-ci 
le  fut  de  Lotus  Xlll , & devint  pre- 
mier Ecuyer  , au  commencement  de 
la  minorité  de  Louis  XIV , &,  Che- 
valier de  l’Ordre  en  i66t/Son  fils  fut 
premier  Ecuyer  après  lui  , & Cheva- 
lier de  l’Ordre  en  1688.  Le  fils  aîné 
de  celui-ci  fur  le  troificme  premier 
'Ecuyer,  & fon  cadet  lui  fitccéda  ère 
1725  i c’eft  celui  qui  étoit  arrière- petit- 
J fils  du  Valet- de-Chambre  , & qui  mou- 
lut en  Février  1770, 

Quoique  la  qualit^de  Gentilhomme 
ne  foit  pas  un  titre  exclufif,il  faut  con- 
venir quelle  n’eft  pas  néceffaire-. 

t . * 

Boniems. 

Le  troifiè  me  Bonte  ms  , brufque  * 
groffier , parfaitement  honnête  horftme  ,. 
• d'une  fidélité  & drun  fecret  à tonte 
' épreuve  , fut  une  cfpèce  de  favori  d# 
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XIV,  Ce  fut  lui  qui  fervit  la 
Meflè  oit  le  Roi  epoufa  la  Marquife  de 
Af. ...... . Ami  de  tous  les  honnêtes  . 

gens , il  rendit  mille  fervices  ignorés 
de  ceux  qui  les  recevoient.  Si  l'on  avoit 
donné  au  Roi  fur  quelqu’un  une  pré- 
vention défavorable  , il  s’informoit  fe- 
crétement  , & de  fon  propre  mouve- 
ment , de  la  vérité.  S’il  trouvoit  matière 
à la  juftifîcation  , il  J’entreprenoit  cou- 
rageufement  auprès  du  Roi , jufqu’à  ce 
qu’il  l’eût  dilfuadé.  Lui  & fon  camarade 
Nyert  étoient  fi  connus  pour  ce  qu’ils 
étoient , que  , lorfqu’on  les  voyoit  en- 
semble auprès  de  Louis  XIV , on  difoit 
que  ce  Prince  étoit  entre  fon  bon  & 
fon  mauvais  Ange.  On  en  avoit  dit  au- 
tant de  la  Marquife  de  Dangeau  & de 
la  Comtefle  à' Heudicourt , à l’égard  de 
Madame  de  Maintenon. 

Bontems  étant  devenu  veuf  , époufa 
fecretement , ï l’exemple  de  fon  maître , - 

«ne  Demoifelle  la  Roche , qui  éttit  fa 
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mai  trefle,  & dont  il  eut  un  fils , qui  fuivrt 
Philippe  V en  Efpagne.  Il  y fut  Valet* 
4e-Chambre  & Garde  de  f’Eftampille. 
C’etoit  un  homme  généralement  eftimé 
à Madrid y fa  mere  ne  l’étoit  pas  moins 
« Verfaillts. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu’à  la  mort 
4e  Bonte  ms  y nombre  de  perfonnes  qui 
«e  lui  tenoient  par  aucun  droit  que  par 
la  reconnoifiawee  f ou  la  {impie  eftime-, 
Jui  firent  faire  des  fervices. 

Henri  IP"  annoblit  , en  1 606  , 1er 
quatre  premiers  Vàlets-de-Chambre  r 
Pierre  Saupitre  , Pierre  Beringhem  r 
Pierre  d' Armagna^,  ( il  y a eu  plufieurr 
familles  de  ce  nom-îà  & de  celui  de 
Bourbon  , dans  la  Bourgeoifie  ) & 
Adrien  Au^erce.  Leurs  titres  dans  les- 
Lettres  de  Noblefle  font  Valets-de~. 
Chambre  ordinaires  du  Roi  , couchant 
en  Ja  chambre  , & ayant  les  clefs  de 
» /es  coffres.  • __ 

Ce  fout  les  Valets-de-Chambre  qu| 
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•Ht  la  caffette  du  Roi , & qui  payent  le» 
pendons  : ce  font  eux  qui  remettent 
au  Roi  les  Lettre»  qui  lui  font  écrites. 

Sous  Louis  XI V , les  premiers  Va- 
lets-de-Chambre  voulurent  prendre  la 
qualité  de  Gentilshommes  du  lit.  Mais 
Bontems  s y oppofa  , & eut  raifon  ; car 
les  grands  Seigneurs  fe  feroient , fous 
• cette  dénomination  , bientôt  approprié 
ces  placée. 

Bâtards  de  la  Maifort  de  France, 

Le  Duc  de  Longueinlle  au-frere  du 
Grand  Condé , & qui  avoit  époufé  fuc- 
ceffivenjent  deux  Princeffes  du  Sang  , 
prétendoit  que  le  Bâtard  d'Orléant  , 
Comte  de  Dunois , ayant  été  légitimé 
à la  réquifition  des  Etats- Généraux  du 
Royaume , fa  poftérité  étoit  devenue 
habile  à fuccéder  'a  la  Couronne.  Quel-  • 
que  chimérique  que  pôt  être  cette  préV 
tention  , Louis  XIV  chargea  le  Chan- 
celier Seguier  d’offrir  au  Duc  de  L&n- 
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guevîlle  toutes  les  grâces  qu’il  defîre^  - 
roit , en  renonçant  à ce  droit  t vrai  ou 
faux. 

Louis  XIV  étoit  alors  bien  éloigné 
de  penfer  à ce  qu’il  fit  lui-même  dan* 
la  fuite  pour  fes  Bâtards! 

Quoi  qtéil  en  foit,  le  Duc  de  Longue - 
ville  ne  voulut  fe  prêter  à rien  fur  cç  -> 
fujet.  Alors  le  Roi , pour  lui  ôter  toute 
efpèce  de  parité  avec  les  Princes  du 
Sang  , défendit  que  les  Aumôniers  lui 
pre'fentafTent  le  pain-beni  à la  meflTe  , 
ni  qu’on  lui  fournît  un  carreau  dans  la 
Sacriftie.  Il  lui  interdit  aufïi  l’entrée 
dans  le  baluftre,  aux  première*  Audien- 
ces des  Ambaffadeurs , ce  qui  n eft  per- 
mis qu’aux  Princes  du  Sang  & à ceux 
qui  en  ont  droit  de  Charge.  Le  Duc 
ayant  pourtant  ofé  y entrer  , au  mépris 
de  l’ordre  verbal  qui  lui  avoit  été  donné 
•de  la  part  du  Roi . ce  Prince  l’en  fît  fortir. 
Le  Duc  fe  retira  , la  rage  dans  le  cœur, 
& mourut  peu  de  tems  après , en  x66$. 
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Son  fils.  Duc  de  Longueville , fut 
tué  au  paifage  du  Rhin  , en  167a  , fans 
âvoirété  marié  , rie  laiÆmt  de  fon  nom 
'que  la  Ducherte  de  Nemours. 

Un  des  oujets  du  Pere  Daniel , Jé- 
fuite , en  donnant  fon  hiftoire  , e toit  de 
favorifer  les  deffeins  de  Louis  XI'/  pour 
fes  Bâtards.  Il  infinue  que  des  Bâtards 
ont  régné  en  France,  & cela  eft  faux.. 
Sous  fa  première  Race  , les  François 
n’étoient  guère  Chrétiens  que  par  le 
Baptême,  &.  confervoient  encore  beau- 
coup de  mœurs  des  Payens.  Dagobert 
*avoit  à la  fois  trois  femmes  réputées 
légitimes  ; JS1  a ni  lui  de  , Ujgade  & Ber- 
thilde  Les  enfans  nés  de  ces  mariage* 
étoient  donc  tous  bâtards , ou  tous  légi- 
times ; mais  on  ne  doit  pas  plus  les 
traiter  de  bâtards  que  les  fils  d’un  Sul- 
tan* Les  Loix  du  Chriftianifme  n’étoient 
pas  encore  bien  fuivies  , même  fous  la 
fécondé  race.  C’ell  pourquoi  les  trois 
; enfans  de  Louis  II  x dit  le.  Begue  % 
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Louis  III  y Carloman  , & Charles  , dit 
le  Simple  , furent  également  regardés 
comme  le'gitimes  , & régnèrent  e» 
France  , quoiqu ' Amigalde  , mere  d>£ 
Louis  2c  de  Carloman  eût' été  répudiée- 
Le  Chriflianifme  s’étant  un  peu  plus 
épuré  dès  le  commencement  de  la  troi- 
fïème  Race , Philippe  Premier  ne  put 
jamais  faire  approuver  par  le  Pape  ni 
par  les  Evêques  de  France , la  répudia- 
tion de  la  Reine  Berthe.  Depuis  la  mort 
de  cette  Princefte , Philippe  ne  réufllt 
pas  davantage  à faire  prononcer  le  di- 
vorce entre  Foulques , Comte  d’Anjou  , 
& Bertrade  , que  ce  Prince  vowloit 
époufer  , & les  enfans  qu’ils  eurent  fu- 
rent déclarés  bâtards.  Les  Rois  avoieot 
alors  moins  de  refpeél  pour  la  Religion 
que  pour  fes  Minières  ; & Philippe  , 
excommunié  deux  fois,  fut  obligé , pour 
obtenir  fon  abfolution , de  fe  préfentef 
nuds  pieds  , en  pofture  de  Pénitent 
( 1105)  dans  l’Alfemblée  des  Evêques  > 
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de  faire  ferment  , conjointement 
avec  j Bertrade , de  n’avoir  jamais  enfem- 
l>le  .aucun  commerce  criminel , & de 
ne  fe  voir  qu’en  pre'fence  de  témoins, 
6c  non  fufpeéïs  : cela,  je  crois, ne  fefe- 
foit  pas  aujourd’hui,  en  1771. 

Quoique  nos  Loix  pofitives  ne  foient 
pas  favorables  aux  bâtards  , je  penfe  , 
en  confultant  la  nature,  que  dans  toute 
fucceffion  , de  quelque  genre  qu’elle 
foit , qui  fuit  l’ordre  du  fang , nul  étran- 
ger à ce  fang  ne  devroit  leur  être  pré- 
féré , au  défaut  des  légitimes. 

Dépôts.  « 

Il  n’y  i pas  un  fiècle  que  les  Secré- 
taires d'Etat  reftoient  en  pofleffion  de 
tous  les  papiers  de  leurs  départemens; 
Jes  Généraux  d’Armées  & nos  Minis- 
tres dans  les  Cours  étrangères , de  leurs 
inftruéüons , & de  toutes  les  pièces  con- 
cernant leurs  opérations  ; de  forte  qu’à 
ieur  mort , les  pièces  les  plus  impop* 
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tantes  du  Gouvernement  paffoient  fott-"7 
vent  dans  des  mains  étrangères , & quel- 
quefois dangereufits. 

Louvois  , pour  arrêter  cet  abus , éta- 
blit le  Dépôt  des  Invalides  pour  la  ' 
guerre.  CroiJJy  en  fit  ordonner  un  pour 
les  affaires  étrangères  , que  Tord  per- 
fectionna en  1710,  & que  Pontchar * 
train  imita  pour  la  Marine. 

A la  mort  de  tous  ceux  qui  ont  eo 
part  aux  affaires  du  Gouvernement,  on 
examine  les  papiers  qui  y font  relatifs , - 
& ils  font  remis  aux  Dépôts , auxquels  ^ 
ils  appartiennent. 

Pouls  XIV \ 

Ce  Monarque  , fi  adoré  vivant , fut  ' 
prefque  abandonné  dans  fa  dernière  ma- 
ladie, dès  quelle  fut  jugée  mortelle. 

Le  Pere  le  Tellier  même  le  livra  au 
Curé , lorfque  ce  Jéfuite  n’eut  plus  rien 
à prétendre  pour  lui  & fa  Société  , 
après  s etre.  fait  nommer  Confeffeur  ÔC 
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Sous-Précepteùr  du  Roi  futur.  Il  eft 
vrai  que  Louis  XLV  avoit  refufé  de 
nommer  aux  Bénéfices  vacans  , fur  la 
lifte  que  Le  TeHierle  preffoit  de  figner 
«vaut  fa  mort. 

Te  Dewn. 

Le  Duc  de  Chartres  , fils  du  Régent  t 
le  Duc  de  Bourbon  &.  la  Princeffe  de 
CoryLé  , ayant  eu  la  petite  vérole  en 
1710,  à leur  convalefcence  le  Officiers 
&.  Domeftiques  de  ces  Princes  firent 
chanter  un  Te  Deiun  dans  leurs  Pa- 
reilles ; ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait 
que  pour  des  Rois  & des  Reines , & 
rarement  pour  des  Enfans  de  France. 
Il  y en  aura  bientôt  pour  le  gros  lot. 

, • y 

Z) uc  d' Orléans , Régent . 

Le  Teftament  de  Louis  XÎV  n’étoit 
pas  fi  irrégulier  que  le  Duc  d Orléans 
le  prétendoit.  Il  étoit  très-fage  de  ne  pas 
cpnfier  à.  l’héritier  préfomptif  de  la  Coq* 
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ronne , la  tutelle  d’un  jeune  Roi. 
Régence  doit  être  déférée  à celui  qui  a 
intérêt  à la  confervation  de  l’Etat , fit  la 
tutelle  à celui , celle  , ou  ceux  qui  ont 
intérêt  k la  confervation  du  Prince. 
Pour  me  renfermer  dans  un  exemple 
domeftique  , fans  en  rapporter  des  État» 
étrangers  k la  France  ; Charles  V , dit 
le  Sage , donna,  par  fon  teftament,  le 
Régence  au  Duc  d' Anjou , aîné^ç  fes 
freres  , te  la  tutelle  k la  Reine , aux 
Duc  de  Bourgogne  fit  de  Bourbon  , on* 
donnant , que,  fi  la  Reine  fe  remarioif, 
elle  fût  dépouillée  de  la  tutelle.  Il  éta- 
blit auffi  un  Confeil  de  Régence,  corn- 
pofé  de  plufieurs  perfonnes  : il  charge* 
fon  Chambellan  , Bureau  de  la  Rivière  , 
de  demeurer  toujours  auprès  du  jeun* 
Roi , & le  rendit  dépofitaire  des  joyaux, 
taiiTelle,  monnaie  & meubles. 

Charles  VI  fit  un  teftament  k-pe»- 
près  pareil,  au  mois  de  Janvier  1392, 
plufieurs  années  avant  fa  tjémence. 
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• Crime,  de  Lè^e-Majejlê. 

L’Hiftorien  de  Thou , liv.  44  , p.  247 
du  tome  cinquième  , en  parlant  de  la 
tconfpiration  du  Chartreux  Pierre  Oyn% 
par  Ladefma , Agent  -de  Philippe  II , Koi 
d’Efpagne,en  1557  » dit  pofitivement: 
'C  que  celui  qui  , ayant  connoiflance 
1»  d’une  confpiration  contre  le  Roi  fit 
W l’Etat , ne  l’a  pas  révélée  , en  ejl  cou • 
* pdble  ».  Ainfi  l’Hiftorien  fournifloit 
lui-même  un  titre  contre  fon  fils  , indét 
j>endamment  de  la  Loi  de  Louis  XIp\ 

Madame  de  Montefpan. 

< La  Marquife  de  Montefpan , dans  tout 
le  tems  de  fes  amours  avec  Louis  XIV v 
eut  toujours  une  dévotion  k l’ Italienne  i 
c’eft-à-dire  qu’elle  ôbfervoit  tous  le» 
jours  de  jeûne  & dabftinence  de  FE- 
glife,  quoiqu’elle  aimât  la  bonne  chereï 
& donnoit  de  certaines  heures  à la 
Prière.  Quand  elle  fe  fui  déterminée  * 
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quitter  la  Cour,  elle  écrivit  à Ton  mari 
la  lettre  la  plus  fourni  fe , en  lui  offrant 
de  retourner  auprès  de  lui  , ou  de  fe 
retirer  dans  une  de  fes  terres  qu’il  lui 
prefcriroit.  Sur  le  refus  de  fon  mari, 
elle  fe  retira  à Saint- Jofeph , rue  St 
Dominique , où  elle  fe  livra  aux  plut 
grandes  auftérite's  ; jeûnes , prières , hai* 
tes  , cilices , faifant  des  aumônes  abon- 
dantes, & travaillant  même  de  fes  mains 
pour  les  pauvres  : elle  faifoit  quelques 
Voyages  aux  Eaux  de  Bourbon  pour  fa 
fan  té  j elle  y mourut  en  1707  : & , 
comme  fi  elle  eût  prévu  fa  mort , elle 
paya , avant  fon  départ  , deux  années 
de  penfion  qu’elle  faifoit , & doubla  fes 
autres  aumônes.  . r . . • 

Le  Comte  de  Gramont < , 

<■  *.  1 ••  v • j . •_ • 'j 

• Le  Comte  de  Gramont , dont  le$ 
Mémoires  ont  été  écrits  par  Antoine 
tiiimilton  fon  beau-frere  , étoit  un  Roué 
<|e  -la  première -clatTe  f avec  beaucoup 
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8’efprit  & très-  mordant.  II  étoit  redou» 
té  des  Minières  même  , parce,  qu’il 
fcmufoit  le  Roi.  Il  étoit  frere  de  perç. 
Eu  Maréchal  de  Gramont*  Sa  mere 
étoit  foeur  du  Comte»  de  Bonneville , 
décapité  pour  duel  en  1628.  Il  mourut 
à 86  ans. 

Ce  fut  lui-même  qui  vendit  1 500  liv. 
le  manufcrit  où  il  étoit  fi  clairement 
traité  de  fripon.  Foruenelle , Cenfeur 
de  l’ouvrage  , refufoit  de  l’approuver 
par  égard  pour  le  Comte.  Celui-ci  s’en 
plaignit  au  chancelier,  à qui  FonteneUa 
dit  les  raifons  de  fon  refus  d’approba-* 
tion.  Le  Comte  de  Gramont  moins 
délicat , & ne  voulant  pas  perdre  lei 
X 500  1.  , força  Fontcnelle  d’approuver 
pour  Timprelfion.  N . B*  Je  tiens  le  fait 
de  Fontenclle  même. 

La  Comtefle  de  Gramont  étoit  une 
femme  du  plus  grand  air , de  beaucoup 
d’efprit  & de  vertu,  & fort  confidéréfc 
de  Louis  XlP,  . . 

i ■< 
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Honneurs. 

L’Evêque  de  Fréjus  , depuis  Cardinal 
de  Fleury , eft  le  premier  eccléfiaftique* 
non  Pair  , qui  eit  monté  dans  les  ca- 
roffes  du  Roi  ; ce  fut  en  1717.  Sau- 
mery  , fous-Gouverneur , y monta  aufli* 
Le  Régent  dit  à Fleury  : « qu’il  lui  ac- 
» cordoit  cet  honneur  perfoiinellement, 
••  de  non  comme  précepteur,  ni  comme 
» Prélat  » : ce  qui  étoit  encore  plu» 
dateur. 

Il  n’y  a , parmi  les  eccléfiafliques  , 
que  les  Cardinaux  , les  Prélats  Pairs  , 
ou  ceux  qui  ont  rang  de  Prince  étranger  9 
qui  puifTent  monter  dans  les  carofîes  du 
Boi  & manger  avec  lui.  Fleury  eut  ht 
préféance  fur  Saumery.  Jamais  Fénelon , 
foutenu  de  fa  naiflance  & de  fon  mérite, 
n’a  eu  cet  honneur. 

r Le  Connétable  Anne  de  Montmoren- 
cy eft  le  premier  Pair  qui  foit  entré  à che- 
val daps.  la  cour  intérieure  du  Roi , & en 
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foit  forti  de  même.  Les  autres  Pairs  & 
les  Officiers  de  la  Couronne  en  usèrent 
bientôt  auffi.  L’Evêque  de  Beauvais , 

( Potier)  fut  le  premier  des  Eccléfiafli- 
ques  qui  dans  la  minorité'  de  Louis  XlP'i 
entra  en  carrofle  dans  la  cour  du  Roi. 
Les  carrofles  avoient  depuis  quelques 
années  fuccédé  aux  hacquenées,  c’efl- 
k- dire,  depuis  que  Catherine  de  Médicis 
s’étoit  caflee  une  jambe  en  tombant  de 
cheval» 

Ducs  & Pairs  & Grands  cTEf pagne. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  eft 
le  premier  Duc  qui , n’ayant  qu’un  Du- 
ché , ait  eu  la  permilfion  de  le  céder  à 
fpn  fils , décapité  à Touloufe  en  1632. 

Les  Lettres  d’éreélion  de  la  Pairie 
portent  la  claufe  de  réverfion 
« la  Couronne  * faute  d’hoirs  mâles. 

En  Efpagne , un  pere  ne  peut  celer 
la  GrandefTe  à fon  fils,  comm?  ttn-Duc 
en  France  cede  fon  Duché  erAonfer- 
To&*  IL  , E 

• v 
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Tant  les  honneurs.  Il  y en  a cependant 
deux  exemples  pour  deux  François 
Grands  d’Efpagne  ; encore  y a-t-il  eu 
de  la  fupercherie.  Le  Maréchal  de  Tejfé 
commença»par  en  demander  la  permif- 
fion  à Louis  XI V.  Ce  Prince , qui  crut 
que  les  ufages  d’Efpagne  étoient  pareils 
à ceux  de  France  > l'accorda  ; & le  Ma- 
réchal la  demanda  enfuite  en  Efpagne 
au  nom  de  Louis  XII 

Ce  premier  exemple  fervit  au  Duc 
de  Ncvers  , mort  en  17J9  , pour  obte- 
nir la  cefîion  de  la  GrandelTe  de  fou 
beau-pere  Spinola.  * 

Il  eft  indifférent  en  Efpagne  d’avoir 
une*  ou  plufieurs  GrandefTes  , pour  la 
préféance.  Le  Duc  de  Médina  Celi  en 
avoit  réuni  dix-fept  fans  en  retirer  aucun 
avantage  fur  les  autres  : ils  roulent  tous 
enfemble.  La  GrandefTe  éclipfant  toutes 
les  autres  dignités , un  Grand  ne  pré- 
fère point  le  titre  de  Duc  à celui  de 
Marquis , quand  il  3 l’un  & l’autrç.  Lç 
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Duc  SEfcalone  fe  faifoit  nommer  le 
Marquis  de  Villena.  Il  y a des  Gran- 
defles  limitées  à un  nombre  de  généra- 
tions. Celle  du  Duc  de  Giovenatgo , 
pere  du  Prince  de  Cellamare , Ambafla- 
deur  d’Efpagne  en  France  pendant  la 
Re'gence  du  Duc  & Orléans  , étoit  pour 
trois  générations.  Le  pere  du  Duc  étoit 
d’abord  Médecin  à Gènes  & vécut  à 
Naples  où  il  fit  une  grande  fortune 
dans  le  commerce.  La  Grandeïîe  pafle 
aux  filles,  qui  la  communiquent  à leurs 
maris.  : 

Autrefois  les  Ducs  & Pairs  de  France 
traitoient  en  égalité  avec  les  Eleéieurs. 

Le  Secrétaire  dEtat  de  Lyonne  en 
donna  delà  part  du  Roi  l’ordre  au  Duc  - 
de  Rohan- Chabot  , fimple  voyageur. 

Le  Duc  de  Chevreufe  étant  allé  chez 
TEleéleur  Palatin,  celui-ci  feignit  une 
incommodité , & garda  le  lit  pour  ne 
pas  donner  la  main  au  Duc  , qui  la  prit 
tpujours  fur  le.Frince  Eleéloral. 

Eij 
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Le  Duc  de  Savoye , Viâor  Amtdée  J 
ayant  eu  Ihonneur  de  marier  une  de  Tes 
filles  au  Duc  de  Bourgogne , le  Roi  or- 
donna aux  Ducs  de  le  traiter  de  Monsei- 
gneur \ ce  qui  s’étendit  aux  Eleveurs  % 
comme  précédans  le  Duc  de  Savoye. 

Toifon  /T  Or. 

Les  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or  ne  • 
gardent  entr  eux  d’autre  preTéance  que 
celle  de  la  datte  de  leur  réception.  Phi- 
lippe V eft  le  premier  qui  l’ait  donnée 
aux  Infants  : encore  demanda  t-il  l’agré- 
ment du  Chapitre.  On  ne  fait  point  de 
preuves  de  nobleffe  pour  la  Toifon  , on 
la  fuppofe  fi  reconnue , quelle  n’a  pa* 
befoin  d’être  prouvée.  Si  cela  eft  vrai 
pour  les  Efpagnols , cela  eft  fort  diffe- 
rent pour  ceux  k qui  l’on  envoyé  la 
Toifon  en  France.  Il  y en  a eu  qui  au- 
roient  été  bien  embarrafles  de  fournir 
les  plus  foibles  preuves , quoique  d’ail- 
leurs gens  de  mérite  ; témoin  DucaJJe  „ 


J 


D igitiz  ecR)y-Goôg  le 


Intéressante  s.  ioi 

Brâve  marin  , fils  d’un  Marchand  de 
Bayonne  ; Buy  y fils  d’un  Marchand  de 
Vin  de  Befançon  , &c. 

Cadenat. 

Le  Cardinal  ÜEfirées  ,mox\  en  1714,' 
ayant  cédé  fon  Evêché  de  Laon  à fon 
neveu  en  1681 , prit  un  Brevet  de  con- 
fervation  des  honneurs  de  la  Pairie, 
quoique  fon  titre  de  Cardinal  les  lui 
donnât  au-delà.  Le  jour  de  la  réception 
de  ce  neveu  au  Parlement , le  Cardinal 
donna  un  repas  à trois  Princes  du  Safig 
& aux  Pairs  qui  s ’étoient  trouvés  à la 
réception.  L’Evêque  de  Noyon  ( Cler- 
mont-Tonnerre ) apperçut  en  fe  mettant 
à table,  trois  Cadenats  que  les  Princes 
avoient  fait  apporter , & les  fit  ôter , en 
difant  : « Il  eft  plus  aifé  d’en  ôter  trois , 
»»  que  d en  trouver  fur  le  champ  le  nom* 

» bre  qu’il  en  faudroit  pour  tout  ce  que 
» nous  fommes  ici  de  Pairs  ».  Les  Prin- 
ces prirent  le  parti  d’en  rire. 

Eiij 
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En  1746  , aux  Etats  de  Bretagne  ^ 
Al.  le  Duc  de  Penthièvre  avoit  toujours 
fon  cadenat  à table  , en  préfence  du 
Duc  de  Rohan  , Prefident  de  la  Noblef- 
fe.  Je  connois  tels  Ducs  & Pairs  qui 
auroient  plutôt  fait  faire  un  cadenat  de 
bois , faute  d’autres  3 que  de  fouffrir  ou 

de  ne  point  partager  cette  diftinélion. 

» 

Honneurs  en  Sorbonne. 

L’ufage  en  Sorbonne  eft  que  les  Ab- 
bés Princes  e'trangers , en  foutenant  des 
Thèfes , foient  gantés  & couverts.  Le 
premier  qui  ait  eu  cette  diftinélion  , a 
e'té  l’Abbé  de  Bouillon , né  en  1643 , 6c 
Cardinal  en  1663. 

Péréfixe , Archevêque  de  Paris , Pro- 
vifeur  de  Sorbonne  , procura  ces  hon- 
neurs à l’Abbé  de  Bouillon , qu’il  aimoit 
comme  fon  fils.  Les  Argumentans , & 
même  le  Prefident , le  traitèrent  de  Sé~ 
rénijjime  ( SereniJJime  Princeps . ) 
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L’Abbé  de  Venladour  , Evêque  de 
Strasbourg , &.  tous  les  Abbés  de  Rohan , 
jouiffent  des  mêmes  honneurs. 

Étiquette. 

Au  Service  du  Prince  de  Conti , à 
Saint- André- des- Arcs  , en  1709  , les 
Ducs  Luxembourg  ( Montmorenci ) & 

de  la  Roche-Guy  on  ( /a  Rochefoucauld) 
ne  voyant  de  fauteuils  que  ceux  des 
Princes  du  Sang  , alloient  fe  retirer , 
lorfqu’on  leur  en  fit  apporter. 

Les  Evêques  fe  prétendant  alîemblés, 
-en  demandèrent  aufîî  ; mais  on  les  leur 
-refufa.  Quelques-uns  fe  retirèrent , & 
d’autres  relièrent. 

Au  Service  du  Prince Coudé,  à 
Notre-Dame , en  1709  , Le  Cardinal 
de  Nouilles , qui  officia  , fortit  à l’Orar- 
fon  Funèbre  , parce  que  l’Orateur  ( le 
Pere  Gaillard , Jéfuite  ) devoit  adrefîer 
la  parole  a M le  Duc  , fils  du  Prince 
défunt. 

E iv 
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A l’occafion  de  la  Maifon  de  Condc% 
j’obferverai  quelle  n’avoit  que  douze 
mille  livres  de  rente  avant  le  mariage 
du  Prince  dt  Condé  avec  labile  du  Con- 
nétable de  Mo/umorenci. 

Les  fils  ou  petits-fils  de  France 
étoient  les  feuls  hommes  qui  mangeaf- 
fent  avec  Louis  XI V • les  Princes  du 
Sar.g.n’y  mangeoient  qu’au  fcflin  de 
leurs  noces. 

Il  n’en  e'toit  pas  ainfi  a l’armée;  ceux 
qui,  par  leur  naiffar.ee,  pouvoient  être 
admis  à cet  honneur  , fe  faifoient  infi- 
crire  fur  la  lifte  des  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre , 6c  le  Roi  choi- 
fiffoit.  Les  grades  militaires, autres  que 
celui  de  Maréchal  de  France,  n’étoient 
pas  des  titres  pour  être  admis.  Aucun 
Eccléfiaftique,  excepté  les  Cardinaux  & 
les  Prélats  Pairs , ne  mangeoient  avec  le 
Roi  ;il  n’y  a eu  que  l’Abbé  de  Grançey 
qui  ait  eu  cet  honneur  à l’armée  , où  il 
s’expofoit  comme  un  Grenadier  , poux 
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fconfeffer  les  bleflës  fur  le  champ  de 

bataille.  Il  fut  enfin  tué  à la  bataille  de 
Turin.  On  dit  à ce  fujet , à la  Cour  , oû 
la  vertu  même  eft  un  fujet  de  plaifante- 
rie  bonne  ou  mauvalfe  : « que  l’Abbé 
y>  de  Grancey  étoû  mort  de  joie  d’avoir 
% été  tué  d’un  coup  de  canon  ». 

Dans  ce  tems-!à  on  étoit  toujours 
couvert  à table  : c’eût  été  un  air  de  fa- 
miliarité d’en  ufer  autrement.  Le  Dau- 
phin même  y gardoit  ion  chapeau  de- 
vant le  Roi , qui  feul  quittoit  le  fien. 

La  différence  qu’il  y a entre  le  ban- 
quet &.  le  feftin  royal  , c’eft  que  les 
Princes  font  en  habit  de  cérémonie  aa 
banquet  avec  les  marque;  de  leurs  di- 
gnités &.  la  couronne  fur  la  tête.  Il  n’a 
lieu  qu’au  facre  du  Roi. 

Deuil  défendu. 

On  ne  prit  point  a la  Cour  le  deuil  de 
Guillaume  III , Roi  d’Angleterre  , mort 
en  17Ç2  i le  Roi  défendit  de  le  prendre 

E y , 
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même  aux  Bouillon  & aux  la  Trêmonit- 
le  y parens  & fortis  d’une  fille  du  fameux 
Prince  à' O range , fondateur  de  la  Répu- 
blique de  Hollande. 

% 

Hervé  y F.véque  de  Gap. 

Hervé  y nommé  Evêque  par  les  Mif- 
fions  & la  fainteté  de  fa  vie  , fe  livra  k 
la  plus  fcandaleufe  ,150  ans.  Le  Car- 
dinal le  Camus  lui  en  faifant  des  repro- 
ches : « Vous  finirez  comme  j’ai  corn— 
» mencé  , dit  l’Evêque  auffi  je  finis 
5>  comme  vous  avez  commencé,  Met» 
3>  fâché  de  ne  m’en  être  pas  avifé 
$ plutôt  » ! 

Le  fcandale  de  fon  libertinage  devint 
fi  public  , que  le  Roi  l’exila  dans  un 
couvent.  11  ne  vouloit  pas  fe  démettre 
de  fon  Evêché  ; & le  Roi  voulant  éviter 
l’éclat  d’un  Concile  Provincial,  qui  au» 
Toit  sûrement  dépofé  cet  Evêque  , en 
obtint  enfin  fa  démilîion  , moyennant 
l’Abbaye  de  la  Domerie  d'Aubrckc  , de 


• ! 
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vingt  mille  livres  de  revenu, avec  les- 
quelles Hervé  continua  le  même  tram 
de  vie  à Paris,  jufqu’à  ce  que  la  vieif- 
lefle  & l’impuifTance  totale  le  remirent 
dans  la  de'votion. 

i 

Charpin  y Evêque  de  Limoges. 

Charpin  de  Genetin  écrivit  une  lettré 
fi  apoftolique  à Louis  XI V , fur  la  mi- 
ïère  des  peuples , que  ce  Prince  en  fut 
peiné  au  point  d’en  être  malade.  Ma- 
dame de  Maintenons  écrire  là  dedusl 
l'Evêque  par  un  Secrétaire  d’Etat,  à qui 
ce  Prélat  répondit  fi  hautement , que 
Madame  de  Maintenon  crut  lui  impofer 
en  lui  écrivant  elle-même.  Mais  elle  en 
reçut  une  réponfe  qui  ne  l’engagea  point 
à répliquer 

L'Impératrice  Reine  de  Hongrie. 

> 

L'Impératrice  Reine  de  Hongrie  eft 
certainement  une  femme  d’un  grand 
fens  & de  beaucoup  de  vertus.  Mais  fa 
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dévotion  l’a  fait  quelquefois  defcendie 
dans  des  efpèces  de  fcrupules  que  la 
délicateffe  de  fon  zélé  lui  perfuade  fans 
doute  n’être  pas  au-deffous  d’elle.  Vou- 
lant un  jour  faire  une  réprimande  au 
Prince  Caunit ^ , fur  ce  qu’il  avoit  une 
maîtrefle:  •*  Votre  Majeflé,  lui  dit-iî  > 
» trouve  t— elle  que  j’adminiftre  mal  fes 
T affaires  ! Non  , répondit-elle  , elles 
» font  en  très-bonnes  mains.  Eh  bien  , 
6>  Madame  , voilà  tout  ce  qui  doit  occu.- 

per  Votre  Majeflé  , à mon  égard,  le 
*>  refie  efl  indigne  de  fon  attention  y. 

Aulide  & Colchos. 

Le  favant  M.  Huet  efl  le  premier  qui 
ait  remarqué  dans  fes  notes  fur  Manu - 
2/«y,liv.  V,  v.  J4,  l’erreur  des  auteurs 
qui , du  nom  de  la  ville  à' Aulis , port 
de  Béotie , ont  fait  un  pays , Y Aulide -, 
& du  pays  de  Colchis  , la  Colchide  9 
aujourd’hui  Mingrelie  , une  ville  de 
Colchos  , qui  n’a  jamais  exiflé» 
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A 

* Fagon, 

Tagoti  , premier  Médecin  de  Louis 
XI/ , en  ayant  obtenu  l’expeélative  de 
la  première  place  d’intendant  des  Fi- 
nances pour  fon  fils, celle  de  Poulletier 
vaqua  en  1711.  Fagon , à qui  le  Roi 
l'offrit , déclara  nettement  qu’il  ne  vou- 
loit  point  en  priver  le  fils  du  défunt  ,& 
qu’il  aimoit  fnieux  que  le  fien  n’en  eût 
jamais.  Celle  de  du  BuiJJon  ayant  vaqué 
en  1714  : elle  fut  donnée  au  fils  de 
Fagon.  Le  frère  de  celui-ci  fut  d’abord 
Evêque  de  Lombe ^ , & (accéda  à Dont 
Corne , Feuillant,  en  1711.  Ilpaffa  de- 
puis à V annes , ou  il  donnoit  tant  qu’on 
voulait  des  difpenfes  pour  mariage  en- 
tre coufins- germains  , que  le  Parle- 
ment de  Rennes  jugea  toujours  très- 
bonnes. 

Etiquette  cTEfpagne. 

Le  Prince  des  AJluries  n’écrit  point 
aux  Rois  , attendu  qu’il  ne  veut  pa* 
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donner  de  titre  fupérieur  à îelui  qui  lui 
feroit  rendu  , ( Majefté  ) pour  ne  rece- 
voir que  l’AltefTe.  Cependant  la  Cour 
d’Efpagne  voulut  bien  , à l’pccafion  du 
mariage  de  Madame  de  France  avec 
l’Infant  Dom  Philippe  en  1739,  que  le 
Prince  des  Afluries  donnât  de  la  Majes- 
té dans  fes  lettres  confidentielles.  L’Ef- 
pagne  croit  fe  relâcher  beaucoup , quand 
elle  confent  à une  étiquette  égale  entre 
le  Dauphin  & le  Prince  des  Afluries . 

Atrocité  fingulière. 

En  1 7 1 2 , Harlay  ,~Comte  d' Oxfort , 
Grand -Tréforier  d’Angleterre  , reçut 
une  boîte,  dans  laquelle  il  y avoit  deux 
piftolets  qui  partirent  à l’ouverture,  mais 
fans  accident.  Dans  la  même  année  , le 
Marquis  de  Valbelle^  père  de  lEvêque 
de  S.  Orner , reçut  de  Gcn.es  une  pareille 
boîte, & eut  un  œil  crevé  par  l’explo- 
fion  de  la  poudre  dont  la  boîte  étoit 
pleine  61  qu’un  piftole?  enflamma. 
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On  voit  par-là , que  ce  qui  eft  arrivé 
à Lyon  , il  y a quelques  années , ïfeft  pas 
fans  exemple. 

Saumeri  à Rome, 

Le  Chevalier  de  Saumeri  pafTant  à 
Rome, alla  aufîitôt  faluer  le  Pape  InnO * 
cent  XII  5 de-là  à S.  Pierre  \ & dès  la 
porte  : « n’eft-ce  que  cela  ? » dit-il , & 
partit  aufîitôt,  fans  coucher  à Rome. 

Saumeri  auroit  pu  prendre  pour  fa 
devife  : Nil  admirari . 

I 

V Empereur  Léopold. 

Léopold , mort  en  lyoy  , aimoitpaf- 
fionnément  la  mufique , & même  en 
compofoit  d’agréable  , telle  que  le  me^ 
muet  parodié  , Quel  caprice.  Etant  prêt 
à mourir  , après  | avoir  fait  fe3  der- 
nières prières  avec  fon' confeffeur,  il  fit 
venir  fa  mufique  & expira  au  milieu  du 
concert,  ■ ~ ; 
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Avocat  Général. 

M.  de  Vergés  , Avocat  General  an 
Parlement  de  Paris , étoit  un  homme 
allez  inftruit , mais  qui  par  timidité  ne 
pouvoir  pas  dire  deux  mots  de  fuite.  Ce 
qui  faifoit  dire  : « qu’il  ne  lui  manquoit 
* que  la  parole.  » 

Honneurs  à la  Cour. 

On  appelle  honneurs  à la  Cour  , la 
chemife,  & lorfque  le  Roi  efl  habillé, 
les  mouchoirs , boîtes  &.  autres  chofes 
pareilles  qui  fe  préfentent  fur  une  fou- 
coupe.  Lorfque  les  fils  ou  petits-fils  de 
France  fe  trouvent  au  lever  , le  Grand 
Chambellan , & en  fon  abfence  le  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre , les 
leur  pre'fentent  pour  les  donner  au  Roi. 
S’il  ne  s’y  trouve  que  des  Princes  du 
Sang,  les  honneurs  ne  leur  font  pre'fen- 
tés  que  par  le  premier  Valet  de-Cham- 
bre.  Il  en  eft  ainfi  de  la  ferviette  aux 
repas. 
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La  Porte  y la  Maille  raye , Ma^arin. 

Le  Duc  de  Malaria  , fi  fottement 
dévot,  mari  de  la  belle  Hortenfe , fi  cé- 
lébrée par  Saint -Evrémond  , étoit  la 
Porte  en  fon  nom.  Le  premier  connu 
de  ce  nom  étoit  un  Avocat  célèbre , qui 
maria  fa  fille  avec  Dupleffis  Richelieu  y 
Capitaine  des  Gardes  - du  - Corps  & 
GrandPrévôt  de  l’Hotel,  mort  en  1 5yo. 
l„e  Cardinal  de  Richelieu  étoit  fon  fils. 
La  Porte  rendit  de  fi  grands  fervices  à 
l’Ordre  de  Malte  tàon\  il  étoit  Avocat, 
que  fon  fécond  fils  eh  fut  fait  Comtnan-; 
deur. 

L’Avocat  la  Porte  avoit  un  Clerc 
nommé  Bouthillier  ^ qui  fut  Avocat  aux 
Confeils,  & à qui  la  Porte  recommanda 
en  mourant  fes  petits-fils.  Richelieu , 
le  Cardinal,  fut  donc  élevé  chez  Bou- 
thillier. 

On  prétendoit  que  Chauigni,  ûls  de 
JBouthillier , appartenoit  un  peu  au  Car- 
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dînai.  Barbin  , Procureur  du  Roi  de 
Melun , & depuis  Contrôleur  Général  , 
ami  de  Bouthillier , connut  chez  lui 
l’Abbé  de  Richelieu  & le  lia  avec  la 
Galigai , Maréchale  d’ Ancre , qui  com- 
mença la  fortune  de  l’Abbé  en  le  faifant 
connoître  de  la  Reine  mère  , Marie  de 
Médicis.  Le  Maréchal  de  la  Meillemyt 
étoit  petii-fàls  de  l’Avocat  la  Porte. 

Manière  d'opiner  aux  Lits  de  Jujlice. 

Les  Princes , les  Pairs  & les  Officiers 
de  la  Couronne  , opinent  affis  & cou- 
verts aux  lits  de  Juftice.  Le  Chancelier 
met  un  genou  en  terre  pour  prendre 
l’ordre  du  Roi  ; mais  comme  Officier  de 
la  Couronne , il  parle , opine  &.  prononce 
affis  &.*  couvert.  Les  autres  Magiftrats  , 
lorfqu’ils  ont  s parler,  mettent  d’abord 
un  genou  en  terre,  &.  le  Chancelier  leur 
ordonne , de  la  part  du  Roi , de  fe  re- 
lever. Us  parlent  enfuite,  un  genou  fur 
lé  banc  , & le  remettent  en  terre  en 
concluant. 

\ 
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, Somelier  du  Roi  d'Pfpagne. 

Le  Somelier  du  Corps  en  Efpagne , 
répond  au  grand  Chambellan  en  France , 
mais  avec  plus  d'autorité  fur  les  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  , qui  prêtent 
ferment  entre  fes  jnains.  Il  donne  le 
badin  au  Roi  , le  retire  & efliiye  fon 
maître.  Le  Chambellan  en  France  ne 
fait  que  la  première  partie  de  ce  fervice. 

Le  Comte  de  Bénévent  ( Pimentel  ) 
Somelier  du  Corps , voyoit  avec  chagrin 
& fe  plaignit  de  ce  que  Philippe  V 
■alloit  à fa  garderobe  pour  le  priver  de 
toute  l’étendue  du  fervice  ; quoique 
Philippe  V ne  le  fit  que  par  égard  pour 
un  homme  fi  confidérable. 

Bénévent  mourut  en  1705. 

Ordre  du  S a en  t-E  s p r i t. 

Duc  de  Nevtrs, 

Anciennement  lorfque  le  Roi  tenoit 
Chapitre  , tous  lès  Chevaliers  étoient 


n6  Piicn 
affis  & couverts  comme  lui,  & les  Offi- 
ciers de  l'Ordre, à l’exception  du  Chan- 
celier , reftoient  au  bas  bout  de  la  table  , 
debouts  & découverts.  Louis  XI  y ^ 
pour  épargner  ce  dégoût  à fes  Miniflres , 
Officiers  de  l’Ordre  , introduit  l’ufage 
de  tenir  le  Chapitre  debout  & découvert. 

Quoique  les  Statuts  fixent  lage  des 
Gentilshommes  à trente-cinq  ans  pour 
recevoir  l’Ordre , le  Roi  en  donne  quel- 
quefois difpenfe;  & il  y en  a une  de 
droit  pour  celui  qui  porte  la  queue  du 
manteau  du  Roi  le  jour  du  facre. 

Ce  fut  à ce  titre  que  le  Duc  de 
Nevers  ayeul  du  Duc  de  Nivernois 
d’aujourd’hui  ( ijji  ) eut  l’Ordre  a 
vingt  ans,  en  z 66 x . 

Ce  Due  de  Nevers  avoit  beaucoup 
d’efprit  &.  de  lettres.  Tout  le  monde 
fait  l’affaire  des  Sonnets  fur  la  Tragédie 
de  Phèdre , qui  réuffit  fort  mal  pour 
Racine  & Boileau . Il  avoit  epoufé  une  . 
j Dame , la  plus  belle  femme  de  fon 
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tems , & qui  l’étoit  encore  à 6©  ans 
lorfqu’elle  mourut  en  1715.  M.  le  Prin~ 
ce  y fils  du  Grand  Condé  , en  étant  amou- 
reux , voulut  lui  donner  une  fête  fuper- 
be  , & trouva  plaifant  d'en  faire  faire  les 
vers  par  le  mari.  Celui-ci  l’ayant  dé- 
couvert ou  deviné  , fit  les  vers , que 
le  Prince  trouva  excellens  , laifla  faire 
les  plus  grands  préparatifs  ; & la  veille 
de  la  fête  , partit  pour  Rome  avec  fa 
femme.  > 

La  Maréchale  de  Rets^. 

' La  Maréchale  de  Ret^ , Dame  d’hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis , étoit  en 
fon  nom  Clermont-Tonnerre  , &.  veuve 
du  fils  du  Maréchal  d 'Annebault , lorf- 
qu’elle époufa  le  Maréchal  de  Rctç- 
Gondi 

Les  AmbafTadeurs  de  Pologne  étant 
venus  annoncer  au  Duc  A' Anjou , de- 
puis Henri  III  t fon  éleélion  en  Polo- 
gne , la  Maréchale  de  Ret^  fut  feule, 
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au  milieu  de  tous  les  hommes  de  la 
Cour  ,en  état  de  répondre  en  laun  aux 
Ambafladeurs , qui  haranguèrent  en  cette 
langue 

La  Marquife  de  G lier  cheville. 

Antoinette  de  Pons  , Marquife  de 
G uer cheville  , femme  de  Charles  Du - 
plejfis  , Seigneur  de  Liancourt , ne  vou- 
lut jamais  porter  le  nom  de  fon  mari, 
pour  n’ètre  pas  confondue  ( difoit  elle  _)  . 
avec  la  Catin  du  Roi  Henri  IP',  Gabrielle 
d'EJlrées  , qui  fe  nommoit  alors  Ma- 
dame de  Liancourt.  Henri  IV  , ayant 
voulu  prendre  quelques  privautés  avec 
elle  , encore  fille  , en  fut  hautement 
refufé.  « Si  je  ne  fuis'  pas  d aflèz  bonne. 
» maifon  , dit- elle  , pour  être  votre, 
» femme,  j’en  fuis  de  trop  bonne  pour. 
».  être  votre  maîtreflè  ».  Henri  s*en  fou- 
vint  lorsqu’il  époufa  Marie  de  Médicis 
dont  il  fit  dame  d’honneur  la  Marquife 
dç  Guercheville»  <&  Puii’que  vous  êtes 
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» dame  d'honneur  , lui  dit-il , vous  le 
» ferez  de  ma  femme  ». 

Le  Seigneur  de  Liancourt , fon  mari, 
fut  premier  Écuyer , fous  Charles  IX 
Henri  III , qui  rendit  cette  charge 
indépendante  du  Grand  Ecuyer, le  Duc 
de  BelLegarde  ; ce  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui.  Les  Liancourt  font  fondus 
dans  la  Maifon  de  la  Rochefoucauld. 

La  Marquife  de  Guercheville  intro- 
duifit  J’Abbé  , depuis  Cardinal  de  Ri~ 
chelieu , auprès  de  Marie  de  Mèdïcis , 
& commença  fa  fortune.  Elle  avoitété 
charmée  de  fes  fermons.  Mais  la  répu- 
tation du  Cardinal  de  Richelieu  pour  la 
Chaire  n’eft  pas  venue  jufqua  nous. 

Quatrains  de  Pibiac. 

Du  Çange  prétendoit  que  Pibrac  f 
qui  étoit  Chancelier  de  Henri  III , lorf» 
qu  étant  Duc  d’ Anjou  , il  fut  élu  Roi 
de  Pologne  , efpéroit  être  Chancelier 
de  France , au  retour  de  Henri  III,  ôc 
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ne  l’ayant  pas  été,  il  fit,  de  dépit  , fes 
Quatrains , comme  une  fatyre  des  vice* 
& des  défordres  du  Royaume. 

D’autres  penfent , au  contraire  , que 
les  Quatrains  font  antérieurs  à l’éleélion 
de  Henri , & que  le  cinquante-troifième 
Quatrain:  Je  hais  ces  mots  de  puijjance 
abfolue , &c.  empêchèrent  Henri  de 
faire  Pibrac  Chancelier.  V.  Niceron  , 
tom.  24, p.  3 53  & fuiv. 

Confejjiur  de  V Abbé  de  Longuèrue . 

L’Abbé  de  Longuerue  étant  k fora 
Abbaye  du  Jard  , les  Religieux  lui  de- 
mandèrent un  jour  quel  étoit  fot>  Con- 
feffeur  ? « Quand  vous  m’aurez  dit , ré- 
9 pondit  l’Abbé,  quel  étoit  celui  de 
9 Saint  Auguflin  , je  vous  nommerai 
9 le  mien  ». 

Ce  qui  paroît  en  effet  prouver  que  la 
Confeffion  auriculaire  de  St.  Auguflin , 
qui  entre  dans  le  .plus  grand  détail  de* 
çjrcpflftancçs  de  la  mort  dç  Sainte  Atfp- 

nique  , 
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nique  , fa  mère,  ne  dit  pa$  un  mot  de 
confeflî  on.  Voyez lesConfeffions,l.  io, 
chap.  il. 

r 

Politique. 

Toutes  les  négociations  que  j’ai  lues 
ne  m’ont  pas  donné  une  grande  idée  de 
la  Politique.  Les  hommes  ne  me  pa- 
roilîent  jamais  plus  petits  que  dans  les 
grandgs  affaires.  J’y  vois  un  amas  de 
fineffes  fans  objet , un  intérêt  vague  & 
non  déterminé.  Les  Rois, croyant  avec 
raifon , le  menfonge  contraire  à leur  di- 
gnité, chargent  de  cette  fonéïion  leurs 
Miniftres.  Je  ne  fuis  pas  étonné  de  la 
fauffeté  des  petites  Puifîances  à l’égard 
des  grandes  ; c’eft  fouvent  l’effet  de  la 
foibleffe.  Ce  qu’on  regarde  comme 
variation  & inconftance  , eft-  commu- 
nément Va  nécelhté'  d’obéir  aux  circonf- 
tances  particulières.  A l’égard  des  gran- 
des Puiffances , leur  vrai  politique  de^ 
vroit  être  la  bonne  foL  '* 

Tome  IL  F 
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Jugemcns  & Exécutions . 

Le  7 Mai  1743,  un  nommé  .Volte- 
face  , de  la  compagnie  de  Raffiat  , 
fut  rompu  vif.  La  nuit  qui  précéda  fon 
exécution  , il  entendit  de  fon  cachot 
«ne  voix  qui  lui  promettoit  huit  méfiés  , 
«ils  ne  révéloit  à la  queftion  aucun  de 
fes  complices  encore  vivans.  Il  le  pro- 
mit , & ne  parla  que  de  ceux  qui 
avoient  déjà  été  exécutés.  Lorfqu’il  fut 
au  pied  de  l’échaffaud , un  petit  garçon 
-vint  lui  remettre  la  quittance  de  huit 
méfiés , certifiée  par  V autraux , un  des 
Juges. 

Le  Principal  du  Collège  de  Montaigu , 
.nommé  Germain  , ayant  voulu  faire 
fouetter  un  écolier , nommé  Pilleron  , 
le  jeune -homme  tira  fon  couteau,  & 
-menaça  de  tuer  quiconque  oferoit  1 ap- 
-procher.  Le  Principal  fit  venir  un  Por- 
tefaix vigoureux,  qui , bravant  Jamena- 
6e  de  l’écolier  , voulût  le  faifîr  ; mais  il 

* / 
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fut  à l’inftant  frappé  de  deux  coups  de 
couteau  précipités  & tomba  mort  : 
Nota  , que  l’écolier  avoit  demande 
qu’on  le  laifsât  fortir.  Par  Sentence 
rendue  à l’Audience  Criminelle  , le  mi- 
neur Pilleron  fut  condamné  en  1200  1. 
de  dommages  & intérêts,  par  forme  de 
réparation  civile  envers  la  veuve  Bou- 
cher. Enjoint  audit  Pilleron  detre  à l’a- 
venir , en  quelqu’état  qu’il  fe  trouvât  * 
fournis  & docile  'a  fes  fupérieurs.  Enjoint 
pareillement  à tous  écoliers  de  porter 
refpeéf  & obéifiance  à leurs  maîtres  , 
avec  défenfes  d’ufer  de  violences  & de 
voies  de  fait  envers  les  perfonnes  prépo* 
fées  par  leurs  maîtres  pour  les  corriger, 
à peine  d’être  pourfuivis  extraordinaire- 
ment , & punis  de  peines  corporelles. 
Cette  Sentence  fut  rendue  le  29  Mar© 
1760. 

Le  Principal  Fut  deftitué , & méri«* 
toit  pis. 

On  n’a  point  mis  dans  le  Jugement 

F if 
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qu’il  fût  condamné , conjointement  avec 
l’écolier  , aux  dépens  de  l’Inftance.  Il 
n’y  eft  pas  même  nommé  , par  égard 
pour  TUniverfité  , qui  intervint  allez 
mal-à-propos. 

Le  2 Août  1767,  Jugement  du  Lieu- 
tenant-Général de  Robe-Courte  f qui 
condamne  au  carcan  , à la  marque  fit 
à trois  ans  de  galères  , un  Mendiant 
contrefaifant  le  muet. 

Le  8 Août  1765  , Marie  Giroux  y 
Pomeftique  , fut  pendue  , pour  avoir 
feduit  le  fils  de  la  maifon , âgé  de  dix 
gns  , & l’avoir  irifeélé  du  mal  vénérien. 

A Tours , au  Procès  du  Père  Bour - 
goin,  Prieur  des  Jacobins* , qui  fut  écar- 
telé , comme  le  plus  criminel  complice 
de  Jacques  Clement , Hurault  de  V Hô- 
pital y qui  fut  depuis  Archevêque  d 'Aix, 
& l’un  des  Juges  de  Bourgoin  , opina 
' que  dorénavant  , en  horreur  .de  cet 
Ordre , il  falloit  que  le  bourreau  fût 
vêtu  en  jacobin,  , , 
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Quelques  Exécutions  éclat. 

N.  B.  Celles  des  Enguerrant  de  Ma * 
rigriy  , Desbrojjes  , la  Guette  s Serti - 
blanç ai  ,font  fi  connues,  que  nous  avons 
cru  devoir  les  fupprimer  dans  cet  extrait. 
Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter 
quelt^es-autres , dont  les  circonftances 
particulières  nous  ont  paru  moins  ré- 
pandues, & dès-là  plits.intérelTantes. 

Jean  de  Montaigu  , fils  d’un  bour- 
geois de  Paris  , devenu  Sur-Intendant 
des  Finances  , & Grand-Maître  dp  la 
Maifon  du  Roi , fous  Charles  VI , avoit 
fait  deux  de  fes  frères , l’un  Archevêque 
de  Sens , & l’autre  Evêque  de  Paris  > 
avoit  marié  fon  fils  avec  la  fille  du  Con» 
rçétable  d ’Albret>  & fes  deux  filles  à deux 
des  plus  grands  Seigneurè  du  Royaume  , 
le  Comte  Bruine , & le  Sire  de  Craon . 
La  tête  tourna , comme  de  coutume , 
à Montaigu , lui  fit  faire  des  avions 
injuftes  oi*  infolentes, & vraifemhlable* 

F iij  s 


1 26  Pièces 

ment  de  l’une  6c  de  l’autre  efpèce.  Ses 
ennemis,  à la  têre  defquels  étoient  le 
Duc  de  Bourgogne  & le  Roi  de  Navarre  , 
profitant  d’un  accès  de  demence  du  Roi , 
firent  arrêter  Montaïgu , 6c  infiruire  fon 
procès  par  des  .Commilfaires  du  Parle- 
ment , mais  pourtant  des  Commifiàires 
qui  lui  firent  trancher  la têteaux  Mm/es , 
le  Mercredi  17  Octobre  1409.  Son  corps 
fut  attache  à un  piilier  de  Monfaucon  , 
6c  fa  tête  plantée  fur  un  épieu.  Il  avoua 
à la  queftion  tout  ce  qu’on  voulut , & 
convint  à la  mort  de  quelques  dépréda- 
tions dans  les  Finances.  Son  corps  refia 
jufqu’au  28  Septembre  1412,  fufpendu 
dans  un  fac  de  cuir , rempli  d’aromates , 
6c  gardé  par  des  Prêtres  logés  ôt  entre- 
tenus dans  une  maifon  près  du  gibet, 
6c  qai  fe  relayotent , afin  qu’il  y eût  tou- 
jours un  d’eux  jour  6c  nuit  en  prières  au- 
tour du  corps.  Enfin  fon  fils , le  Vidame 
de  Laonnois , fit  réhabiliter  la  mémoire 
de  fon  père.  Les  Céleftins  7 z qui  Mon- 
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idl gu  avoit  fait  du  bien , vinrent  en  pro- 
cefiion  , prendre  le  corps , lui  firent  ui» 
Service  folemnel , & le  tranfportèrent 
dans  leur  Couvent  de  Nlarcoitfjy  y qu’il 
avoit  fonde  , & où  l’on  voit  encore  foi* 
tombeau.  ' v 

Il  ne  faut  pas  oublier,  pour  l’honneur 
des  Célejlins , & fur-tout  l’inftruélion 
des  Princes , que  François  /,  pafiant  à 
MarcouJJy , voulut  railler  les  Moines 
fur  le  genre  de  mort  de  leur  Fondateur. 
«*  Il  ne  fut  pas  jugé  par  la  Juftice  » , lui 
dit  un  Religieux.  — » « Eh  î par  qui 
» donc  ? — Par  des  CammifTaires  », 
On  dit  que  le  Roi , frappé  de.  cette  ré* 
ponfe,  mit  la  main  fur  l’Autel,  & jura 
de  ne  faire  jamais  juger  d’Accufés  par 
des  Commiflaires. 

Jean  Doyac  , élevé  de  la  boue  aux 
honneurs  dûs  au  mérite  , & que  la 
baiTelle  & l’intrigue  ufurptnt , Gouver- 
neur d’ Auvergne , abhorré  du  peuple  &, 
jaloufé  des  Grands , qui  croyoient  avoir 
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le  privilège  exclufif  des  honneurs  ; re- 
connu complice  de  plufieurs  faits  & 
geftes  d” Olivier  le  Vain , fut  fouetté  par  ' 
les  rues  de  Pifris  , y eut  une  oreille 
coupée,  emporta  l’autre  à Montferrand , 
en  Auvergne  , lieu  de  fa  nailfance , où 
il  avoit  été  fi  infolent , & où  on  lui 
coupa  celle  qui  lui  reftoit , après  la 
même  fuftigation  qu’à  Paris.  On  ne  voit 
plus  de  ces  chofes-là  dans  notre  fiécle 
éclairé  & poli;  ce  qui  a fait  dire  au  Pere 
Daniel , en  parlant  de  la  Sur-Intendance 
pu  Contrôle  des  Finances , à l’occafion 
de  Montaigu  : « Pofte  toujours  fi  ambi-% 
» tionné  , & jufqualors  fi  dangereux  ! 

Il  a confervé  de  nos  jours  fa  première 
épithète  , & perdu  la  fécondé. 

Le  Président  Gentifax  pendu  à Mont- 
faucon  vle  4 Mai  154a,  pour  tous  les 
faits  dont  un  Magiftrat  trop  avide  & 
inique  peut  être  coupable.  Il  avoit  été 
un  des  Juges  de  Semblançai , & nom- 
mé par  le  Chancelier  Duprat  , autre 
;ï  1 
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fcélérat  , qui  fe  récufa  dans  le  procès. 

Lan  137 J , Jourdan  de  Lifle  fut 
pendu  & étranglé  au  gibet  de  Paris  , 
le  feptième  jour  de  Mai.  Il  avoit  époufé 
la  mere  du  Pape.  Vide  Gilles  Corrodes  ; 
P%  11g  ^verfo,  • 

Environ  ce  tems  , Pierre  Remy  , 
Tréforier-de  France  ,&  Gouverneur  du 
Royaume , né  de  bas  lieu , fit  faire  de 
neuf  le  gibet  de  Montfaucon , près  Paris, 
en  une  des  pierres  duquel,  au  principal 
. pillier  , fut  entaillé  ce  qui  fuit  ; 

t ' 1 

En  ce  gibet  ici  cmmy , *« 

Sera  pendu  Pierre  Remy. 

La  Prophétie  fut  vérifiée  ; car  3 J 
fut  pendu , pour  les  larcins  par  lui  com- 
mis fur  les  deniers  du  Roi,  au  temÿ 
de  Philippe  de  Patois . Idem . 

Lan  1408*,  Meflire  Guillaume  dt 
Tignoville , Prévôt  de  Paris , fit  pendre 
deux  écoliers  , homicides  d’un  méchant 
homme  j fur  quoi  l’Univerfité  de  Paris 

F v 
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le  pourchâfîà  tellement , qu’il  fut  con- 
damné à faire  dépendre  du  gibet  les 
deux  corps  morts , les  baifer  en  la  bou- 
che , & les  faire  porter  en  l’Eglife  des 
Mathurins  , le  conducteur  dii  chariot 
étant  vêtu  d’un  furplis  de  Prêtre  , & lui 
( Prévôt)  étant  fur  le  cheval.  Idem, 
pag.  130. 

Monfaucon. 

Toutes  les  exécutions  fe  faîfoient  à 
'fttontfaücon , avant  qu’il  fût  permis  de 
.les  faire  dans  les  villes.  Les  patiens  y 
alloient  à pied  : on,  faifoit  une  pofe 
d’environ  une  demi-heure- dans  la  cour 
des  Filles-Dieu  . où  on  mettoit  fur  une 
table  du  pain  & du  vin  , dont  le  patient 
pouvoit  ufer.  Ce  fut  le  12  Février1 
J336  , qu’on  accorda  des  ConfdTeurs' 
aux  condamnés  , à la  follicitation  de 
Philippe  de  Mégères  , Précepteur  de 
Charles  VI,  & de  Pierre  de  Craon  , 
qui  fit  ériger  une  croix  près  du  gibet  , 
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• où  les  patiens  fe  confeflbient.  Les  Cor-* 
deliers  étoient  gagés  pour  cette  fomftior*, 

Êtimologie  du  mot  Bourreau. 

Les  Olim  du  Parlement  de  Paris  » 
regîftres  formés  par  Jean  de  Mqntlucr 
Greffier  pour  les  premiers  terns  di- 
fent  , fol.  1 72-174  , vol.  2 , que  le 
nom  de  Bourreau  vient  de  celui  de 
Borel , qui  étoit  un  clerc  pofledant  un 
fief , à la  charge  de#  faire  pendre  les. 
voleurs  du  canton  : Par fervilium  taie  „ 
quod  faciebat  fujpendere  latrones  im 
fundo  de  Bellecombo. 

Courcillon 

\ . •’*#.*  r - « * I ! f 

Courcillon , fils  du  Marquis  dg  Van~ 
geau , étoit  fort  preffié  par  fon  pere  &. 
fa  mere  de  fe  confe/Ter  , avant  qu’on, 
lui  coupât  la  cuiflê  , pour  une  bleflùre* 
reçue  à la  bataille  de  Malplaquet.  Cour ~ 
cillon  , pour  s’en  débarraf Ter , demanda: 
le  Pere  Latour , Général  cîe  l' Oratoire^  ? 

F v j 
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& cité  comme  un  grand  Janfénifte.  Le  • 
pere  & la  mere  ( ainfi  qu’il  l’avoit  prévu  ) 
trop  courtifans  pour  procurer  un  Con- 
fefleur  fi  fufpeéï  au  Roi , n’en  parlèrent 
, plus  : la  mere  étoit  pourtant  tout  aulîï 
vraiment  dévote  qu’on  pût  l’être  à la 
Cour  ; mais  le  Roi  par-deflus  tout. 

s „ • j>  9 ' . 

Élection  de  l'Empereur  Charles  VJI,  le 
»o  Janv.  1 745 , & motifs  de  la  guerre. 

Le  Cardinal  A^Fleury  avoit  le  defir 
le  plus  fincère,à  la  mort  de  l’ETnpereur 
Charles  VI , le  *20  Oétobre  >740, 
d’éviter  la  guerre  contre  la  Reine  de 
Hongrie.  Il  prouvoit , avec  raifon  & 
juftice  , que  le  Roi  , Il  la  .dernière 
paix  f dans  les  préliminaires  lignés  à 
Vienne  le  trois  Oélobre  1 73  y , ayant  ac- 
cepté la  Piagmatique  Sanction  qui  aflfu- 
roit  à la  Reine  l’indivifibilité  des  Etats 
de  l’Empereur , la  France  devoit  être 
fidelle  à Tes  engagemens , & garantir 
l’execution  de  la  Pragmatique.  Le  Car- 
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dînai  fe  laifla  entraîner  à faire  la  guerre  ; 
1°.  Par  les  follicitations , ou  plutôt  les 
perfécutions  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  , & de  Madame  Infante  , fille 
aînée  de  France,  mariée  à l’Infant,  le 
26  Août  1739.  Rien  fl’étoit  fi  vif, fi 
pre/Tant , fi  carrefTant  que  les  lettres  du 
Roi , de  la  Reine  d’Efpagne  & de  l’In- 
fante au  Cardinal.  Tous  les  trois  en  écri- 
voient  au  Roi  pour  le  même  objet,  qui 
étoit  de  procurer  en  Italie  un  établiffe- 
ment  à l’Infant  ; mais  ils  étoient  bien 
convaincus  que  c’étoit  particulièrement 
le  Cardinal  qu’il  falloit  gagner. 

Voici  quelques  lettres  de  l’Infante, 
qui  donneront  une  idée  fulfifante  des 
autres.  • 

Après  plufieurs  lettres!  ce fujet  aux- 
quelles le  Cardinal  ne  répondit  pas  tou- 
jours; l’Infante  lui  écrivit  le  21  Septem- 
bre 1740,  en  ces  termes  : 

^Monfieur , je  vois  bien  que  vous 
9 nous  oubliez  ; cependant  ce  ne  fera 
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y pas  manque  de  vous  en  faire  reffou- 
» venir  : vous  pouvez  compter  que  je 
y ne  vous  laiflerai  pas  en  repos , juf- 
» qu  a ce  que  j’aie  réuflî.  Quand  j’étois 
» en  France  , vous  difiez  que  j’étois 
y votre  favoritê,  & il  ne  faut  pas  ou- 
J»  blier  fes  amis,  & für-tout  moi.Mon- 
» fieur  , qui  étois  une  des  perfonnes 
« qui  vous  aimoit  le  plus.  A moi  , 
» l’abfence  n’a  pas  fait  le  même  effet 
» qu’à  vqus  : foyez-en  perfuadé  », 
ï:  • 

Huit jours  après , le  z8  Septembre, 

I 

» Monfieur  , je  vous  écris  encore 
« cette  lettre.,  pour  vous  prier  de  faire 
» reffouvenir  le  Roi  de  nous , de  lui 
y parler  fouvént  de  l’attachement  fans 
y bornes  que  j’ai  pour  lui  , & detre 
» peîfuadé  de  l’obligation  & tendre 
» amitié  éternelle  que  j’aurai  pour  vous , 
» fi  vous  nous  protégez  dans  cette^  oc- 
» cafion » 
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Dans  une  autre  lettre  î : ’ ■ 

....  » C’eft  vous  qui  avez  contribué 
» à mon  mariage ...  Vous  voudrez  bien 
» me  rendre  parfaitement  heureufe.  . . 
» Je  :vous  aurai  une  obligation  éter- 
» nelle.  . . Soyez  perfuadé  de  larecon- 
» noi(Tance  que  j’ai  poàr  vous. . ; 

# Le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  n’épar-» 
gnoient  pas , non  plus  que  l’Infante, les 
follicitations  vives  & les  carefles  air- 
vieux  Cardinal . «.A  cette  heure  (lui; 
écrivoit-il  ( » c’eft  une  belle ' oecafîon' 
» pour  faire  avoir  quelque  chofè  à l ln^ 
» fant  ; & je  prie  le  Roi  , nhon  neveu  , 
» de  fe  fonvenir  de  fa  fille  en  cette  oc- 
» cafion , pour  que  leurs  enfans  ayent: 
» quelque  chofe  pour  fe  maintenir, 

» qu’ils  ne  refterit  pas  des  cadets.  Je  re- 

# .J 

» mets  mes  intérêts  eritre  vos  mairts  » 
» vous  aiîurant  de  nouveau  de  l’amitié 

t » 

» que  j’ai  pour  vous».  * A 

» Mon  coufin  ,(luf  mandoitlaReine)^ 
T>  Je  vous  prie  de  faire  fotivëhii1  âu  Roi 
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» de  France  de  fa  fille  & de  fon  gendre. 
» Je  me  rapporte  entièrement  à vos  lu- 
» mières , & je  remets  nos  affaires  entre 
y vos  mains.  J’attends  tout  de  votre 
» amitié  , &.  foyez  perfiradé’  de  la 
y mienne  ».  • 

» Monfieur,  ( écrivoit  l’Infante  ) je 
» n’ai  pas  eu  de  réponfe  à la  lettre  que 
» je  vous  ai  écrite  ; je  crains  que  vous 
-y  ne  m’ayez  oubliée.  Je  vous  prie  de 
» vous  reCouvenir  de  nous  autant  que 
y jë  me  reffouviens  de  vous.  Je  ne  fais, 
y fi  c’eft  trop  me  flatter , mais  j’en  fuis 
y perfuadée. . . Ce  n’eft  pas  feulement 
» pour  nous , mais  en  cas  que  nous  ayons 
» des  enfans  , qu’ils  ayent  un  morceau 
y a manger.  Je  ne  vous  laiCerai  pas  de 
y repos  que  vous  n’ayez  fàit  quelque 
y chofe  pour  nous  ».  • 

On  voit  ,-par  ces  lettres  , que  les 
Princes  adoptent  aifément  pour  leurs 
intérêts, -le  ftyle  de  leurs  flatteurs. 

La  Reine  d’Efpagne  s’iznaginoit  qu’il 
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ctoif  de  toute  juftice  que  fes  enfans  fuf- 
fent  Souverains.  Mais  fi  ce  principe  étoit 
■ adopté  en  France  & en  Efpagne  , pour 
tous  les  fils , petits-fils  & Princes , les 
deux  Monarchies  feroient  à la  fin  mor- 
celées. Ce  ne  feroit  peut-être  pas  un 
malheur  pour  les  peuples  , qui  ne  font 
jamais  plus  ménagés  que  par  les  petits 
Princes.  Mais  ce  n’eft  & ne  peut  être 
le  fyftême  des  Grands  Rois. 

L’empereur  avoit  recommandé  au 
Duc  de  Lorraine  , fon  gendre , de  re- 
mettre fes  intérêts  entre  les  mains  du 
Cardinal  de  Fleury  ; & le  Duc  auroit 
très-bien  fait  d’en  ufer  ainfi.  Au  lieu 
de  pre»dre  ces  voies  amicales , lui  & 
‘ l’Archiduchefle  fa  femme , commencè- 
rent par  un  a&e  qui  devoit  prévenir 
contre  leurs  defleins  les  deux  PuilTan- 
ces  que  la  garantie  de  la  Pragmati- 
que intéreffoit  le  plus , la  France  & 
l’Efpagne. 

Dans  la  lettre  par  laquelle  ils  don- 
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noient  part  à la  Cour  de  Madrid  de 
la.  mort  de  l'Empere«r , rArchiduchelfe 
prenoit  le  titre  de  Duchelfë  de  Bour~  • 
gagne  , de  Lorraine  & de  Bar . Elle 
mettoit  encore  autour  de  fes  armes  le 
collier  de  la  loifoti  d'Or , quoiqu’il  y 
eût  eu  une  convention  qu’à  la  mort  de 
1 Empereur,  la  grande- maîtrife  de  cet 
Ordre  retourneroit  uniquement  au  Roi 
dEfpagne.  L’ArchiduchelTe  &.fon  mari 
firent  même  entendre  alTez  clairement 
qu'ils  confervoient  des  prétentions  fur 
ces  Provinces. 

La  Cour  d'Efpagne  eut  grand  foit> 
de  faire  obferver  au  Cardinal  ce  qu’on 
avoit  à craindre  dunemouvelle Maifott 
J Autriche,  fi  elle  parvenoit  à l’Empire 
avec  autant  de  puilîance  qu’en  avoit 
l’ancienne.  Le  Cardinal  le  prévoyait- 
aflez  : mais  il  ne  croyoit  pas  devoir 
manquer  à la  garantie  que  la  France 
avoit  lignée , au  fujet  de  l’indivifibilité 
de  la  fuccelfion  de  l’Empereur  dans  la 
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perfonne  de  l’Àrchiducheffie.  On  repré- 
fentoit  au  Cardinal  que  , fans  manquer 
aux  engagemens  pris,  la  France  devoit 
du  moins  empêcher  que  la  Couronne 
Impériale  ne  pafsât  fur  la  tête  de  l’hé- 
ritîtfÉ  des  bien  patrirnonianx,  & ne  pas 
s’oppofer  aux  prétentions  des  Electeurs 
de  Bavièr-e  , de  Saxe  & des  autres  Puif- 
fances , fur  la  fucceffion  de  l’Empereur , 
& que  la  France  ne  pouvoit  même  , 
comme  auxiliaire,  fe  difpenfer  de  fournir 
des  fecours , fur-tout  à la  Maifon  de  Ba* 
vière , qui  avoit  tant  donne'  de  preuves 
d’attachemeut  à Louis  XIV , dans  la 
guerre  de  la  fucceffion. 

On  vient  de  voir  avec  quelle  vivacité 
la  Reine  d’Efpagne  preffioit  le  Cardinal 
d’engager  le  Roi  à procurer  un  établiffie- 
ment  à fon  gendre;  & le  Roi , le  plus 
tendre  des  peres , n’étoit  pa*s  difficile  à 
gagner  ; mais  le  Cardinal , qui  avoit 
toute  fa  confiance  , n’étoit  pas  fi  aifé  à 
déterminer.  Il  avoit  l’expériente  , ainfi 
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que  tous  les  François  , que  lorfque  la 
France  prend  le  moindre  intérêt  dans 
une  guerre,  elle  devient  bientôt  la  partie 
principale , & que  nos  alliés  nous  font 
toujours  onéreux , & jamais  utiles.  La 
guerre  de  la  fucceffion  d’Efpagne  , qui 
s’étoit  annoncée  par  les  plus  grandes 
efpérances  , avoit  mis  le  Royaume  à 
deux  doigts  de  fa  ruine.  Le  mariage  du 
Roi  nous  avoit  engagés  dans  une  guerre 
pour  le  Roi  Staniflas.  Nous  avons  vu 
depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Fleury  , 
ce  que  l'alliance  avec  la  Maifon  de  Saxe 
nous  a produit.  Prefque  tous  les  Princes 
de  l’Europe  fon  ennemis  ou  jaloux  de 
la  France  ; & tous , dans  leurs  difgraces , • 
y cherchent  un  afyle.  Si  un  Sultan  pou* 
voit  être  détrôné , fans  perdre  la  vie  ou 
la  liberté , il  fe  réfugieroit  en  France. 
Le  Cardinal , enfin,  ne  croyoit  pas  de- 
. voir  précipiter  l’Europe  dans  une  guerre 
générale , pour  faire  un  établiflement  à 
Dom.PHilippe.  D’ailleurs,  fon  âge  avan- 
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cé  ne  lui  permettoit  pas  d’efpérer  de 
voir  terminer  cette  guerre. 

Cependant  , les  perfécutions  de  la 
Reine  d’Efpagne  , le  penchant  du  Roi 
à fatisfaire  la  fille  & Ton  gendre , les 
follicitations  de  fa  noblefle  , & fur-tout 
des  Courtifans , qui  attendent  toujours 
de  la  guerre  leur  fortune , méritée  ou 
non  , l’emportèrent  fur  les  intentions 
pacifiques  du  Cardinal. 

Le  Comte  de  BeHe-I(le , petit-fils  du 
Surintendant  Fouquet , ne  contribua  pas 
peu  à féduire  le  Cardinal , fur  qui  il  avoit 
du  crédit  par  le  moyen  des  vieilles 
amies,  jadis  proteélrices  du  Miniftre, 
dans  le  tems  où  il  n’étoit  que  l’Abbé 
de  Fleury , & cherchant  à percer. 

Belle-ljle  n’étoit , à la  mort  de  T Em- 
pereur ,ni  Maréchal  de  France,  ni  Duc 
& Pair.  La  guerre  feule  pouvoit  ache- 
ver fa  fortune.  Un  Lieutenant-général 
peut  relier  long-tems  avec  ce  grade 
pendant  la  paix;  & la  mort  dû  Carii* 
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fiai  , q«i  ne  pouvoir  par  être  éloignée  , 
auroit  privé  Belle-IJle  de  fort  principal 
appui.  Il  en  étoit  très-inquiet  ; & con- 
fultant  un  jour  fur  fa  fortune  avec  Cha- 
vigny  , qui  a paiïé  pour  un  grand  Né- 
gociateur , celui-ci  lui  dit  qu’il  ne  de- 
voir rien  attendre  que  de  la  mort  de 
l’Empereur , s’il  favoit  en  profiter.  Belle- 
ÎJle  ne  laifla  pas  échapper  l’occafion , 
fit  valoir  les  craintes  de  1 Efpagne  , &. 
celles  que  devoit  avoir  la  France  fur 
la  puiflance  future  d’une  nouvelle  Mai - 
y on  d' Autriche. 

L’irruption  du  Roi  de  Pruffe  dans  la 
Siléjie , fournit  au  Comte  de  Belle-IJle 
un  moyen  de  diffiper  les  fcrupules  du 
Cardinal  fur  l’infraélion  k la  garantie. 
Frédéric  étoit  entré  en  Siléjie  , comme 
en  l’a ^u  depuis  entrer  en  Saxe , fous 
prétexte  de  conferver  ces  Etats  à leurs 
vrais  Maîtres , contre  les  entreprifes  des 
Ufurpateurs. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Comte  de  Belle • • 
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TJle  s’attacha  à perfuader  au  Cardinal 
que  l’Eletteur  de  Bavière , celui  de 
Saxe  , Roi  de  Pologne , réclamant  une 
portion  de  la  fucceffion  de  l’Empereur, 
la  Pragmatique  n’avoit  plus  lieu. 

Comme  il  fe  répandit  bientôt  qu’il 
etoit  queftion  , entre  V Archiduc  hejj'e  & 
le  Roi  de  Prujfe , d’un  accommodement, 
par  lequel  une  portion  de  la  Siléfie  feroit 
cédée  à ce  Prince  ; le  Cardinal  devoit , 

. difoit-on,  perdre  tous  fes  fcrupules.  En- 
fin , ajoutoit-on , Tindivifibilite'  des  Etat» 
de  l’Empereur  ne  donnoit  à Ton  héritier 
aucun  droit  k un  Empire  Eleélif;  la 
France  pouvoit  t’en  écarter  fans  violer 
fa  garantie.  Outre  quelle  n’étoit  tenue 
de  fa  part,  qu’k  ne  rien  prétendre  k cette 
fucceffion  fans  être  encore  obligée  d’em- 
pêcher les  autres  Puiffances  de  réclamer 
des  droits  légitimes,  faafc  compter  les 
* prétentions  que  les  Princes  prennent 
' toujours  pour  des  droits.  De  ce  nom- 
ire  éitoit  le  Roi  de  Sardaigne , qui  preA* 
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dra  toujours  partie  dans  les  guerres 
d’Italie  , jufqu a ce  quil  foit  maître  du 
Milanois. 

Le  Cardinal  fe  détermina  donc  enfin 
ï nommer  le  Comte  de  Belle-IJie  notre 
Ambaflàdeur  & Plénipotentiaire  a la 
Diète  de  Francfort , pour  l’éleélion  d’un 
Empereur. 

Les  deux  prétendans  rivaux  du  Duc 
de  Lorraine  , gendre  de  Charles  VI . 
& Grand-Duc  de  Tofcane , étoient  les 
Electeurs  de  Bavière  & de  Saxe. 

La  France  préféroit  le  premier;  mais 
ee  qui  l’intéreffoit  le  plus , étoit  de  s’op- 
pofer  à l’éleéHon  du  Grand-Duc. 

Les  deux  Electeurs , peur  ne  pas  fe 
croifer,  étoient  convenus  de  réunir  leurs 
fufirages  en  faveur  de  celui  qui  trouve- 
roit  moins  d’eppofition. 

On  fait  qt£  l’Eleéleur  de  Bavière  fut 
élu  Empereur , fous  le  nom  de  Char? 
les  VII , le  24  Janvier  174a  , & qu’il 
mourut  le  20  Janvier  174/.  Les  trois 
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amnées  de  fon  règne , fi  l’on  peut  dire 
ie  règne  d’un  Prince  obligé  de  fortir  de 
la  capitale,  & de  recevoir  fa  fubfiftance 
de  la  France , fa  protectrice,  plutôt  que 
fon  alliée.  ( La  Reine  d’Efpagne  di- 
/oit  à.  l’Evêque  de  Rennes  , en  parlant 
de  .l’Empereur,  qu’un  allié  \ charge  9 
étoit  un  préfent  à faire  à fon  ennemi.  ) 
Mous  aurions  pu , en  bien  des  occafions , 
faire-de  pareils  préfens  ! Ces  trois  an- 
nées, dis- je,  furent  pour  nous  une  vicif- 
iitude  de  bons  & de  mauvais  fuccès  , 
mais  toujours  ruineux.  Sans  entrer  dans 
le  détail  des  campagnes,  j’obfervtrii  du’ 
moins  qu’obérés  ou  trahis  par  nos  alliés, 
tout  le  fardeau  portoit  fur  la  France.' 
Nous  eûmes  tour-à-tour  pour  amis 
ennemis  les  mêm&  Puiffances:  dans  le* 
tems  même  que  l’Angl  terre  lîgnoit  la 
neutralité  avec  nous  , fes  efcadres  atta- 
quoient  nos  vaifleaux,âc  eurent  cepen- 
dant à nombre  fupérieur,  le  défavan-' 
, îage.  L’Efpagne , qui  nous  engageoit** 
Tüme  IL  G 
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jâans  une  guerre  , uniquement  pour  Tes 
nte'rèts  , qui  montroit  tant  d’ardeur 
pour  des  conquêtes,  nous  faifoit  perdre 
par  fes  lenteurs , tout  le  fruit  de  fes 
efforts.  V Marias , Miniftre  de  la  Ma^ 
rine  Efpagnole  , étoit  abfolument  inca-f 
pable  de  fon  emploi.  La  Reine  & notre 
Ambaffadeur  ( le  Comte  de  la  Mark  , 
6c  enfuite  j V'auréal , Evêque  de  Ren - 
fies  , ) le  repréfentèrent  au  Roi.  Ce 
Prince  le  favoit , il  en  convenoit  : » cela 
n’eft  que  trop  vrai  ? ( difoit-il  ) Mais 
» V'Marïas  eft  bon  homme,  & j’y  fuis 
p accoutumé;  je  fuis  d’habitude  ».  Il 
lljoutoit  « que  les  Commis  du  Miniftrçi 
p étoient  des  fripons  , qui  le  trom-» 
p poient  tout  reftoit  en  place. 

Au  milieu  des  opérations  les  plus  inf- 
taptes , on  étoit  arrêté  par  des  misère» 
de  l’étiquette.  Avant  que  d’envoyer  à la 
Piette  de  Francfort  , le  Marquis^  de 
'JAontijo , en  qualité  de  Miniftre  Pléni- 
potentiaire d’tfyagne  ? on  prit  toute* 
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îes  mefures  poffibles,  pour  qu’il  n’y  eut 
aucune  difcution  entre  lui  8c  le  Comte 
de  Belle-ljle,  Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce , 'au  fujet  de  la  préféance  ; car , mal- 
gré la  médaille  pompeufe , par  laquelle 
Louis  XIV  a voulu  alTurer  la  préféance 
« fes  AmbafTadeurs  fur  ceux  d’Efpagne 
& autres,  il  n’y  a rien  de  moins  re- 
connu à Madrid.  \ 8c  prefque  tous  les 
Rois  fe  font  accoutumés  à prétendre  » 
que  fe  traitant  réciproquement  de  frè-l 
res,  ils  doivent  marcher  d’un  pas  égal. 
Cela  n’étoit  pas  ainfi, quand  les  Rois  du 
Nord  donnoient  la  main  chez  eux  à l'Ara-’ 
baiîadeur  de  France  : ce  ne  fut  que  pen- 
dant la  Régence  du  Duc  d’ Orléans , que 
le  Roi  de  Dannemarck  obtint  de  nous 
le  titre  de  Majefté  , & les  Etats -Géné- 
raux d'Hollande,  celui  de  Hautes  Puif* 
fane  es. 

Cette  guerre  , dont  nous  aurions  fi 
bien  pu  nous  pafler  , nous  coûta  des 
(ommes  itumenfes , des  millions  d’hona-t 
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mes  , & plufieurs  Officiers  diftin- 
gués , qui  nous  auroient  été  utiles;  en- 
trautres le  Marquis  de  Beauveau , Ma- 
réchal de  Camp  au  fiége  de. . . . Dans 
le  moment  qu'il  fut  blefîe  d’un  coup  de 
fufil  dans  le  corps , étant  à la  tête  des 
Grenadiers , à l’attaque  du  chemin  cou- 
vert , des  Grenadiers  accourant  pour  le 
fecourir  : « Mes  enfans  ( leur  dit -il  ) 
*>  allez  faire  votre  devoir  ; j ai  fini  le 
* mien  ».  Son  extrême  valeur , fes  ta- 
lens , & fa  paffion  pour  la  guerre  , le 
faifoient  compter  dans  ce  petit  nombre 
de  Généraux  , que  le  vrai  militaire  défi- 
gne  pour  le  commandement  des  armées. 
Il  n’étoit  pas  moins  propre  à la  négo- 
ciation , & avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  en  Bavière , ob  il  réfidoit  auprès 
de  1 Empereur  Charles  VII.  Il  avoit 
fouvent  prévenu  ou  réparé  les  inepties 
du  Maréehal  de  Torring.  Beauveau 
avoit  & méritoit  des  amis , aimoit  l Etat 
cultivoit  les  Letrres , étoit  enfin  fort 
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âu-deflus  des  intrigues  de  la  Cour  6c 
de  la  frivelité  du  fiécle. 

Philippe  V , Roi  d’Efpagne. 

Le  Roi  d’Efpagne  , Philippe  V , avec 
la  valeur  la  plus  folide  & la  plus  inal- 
térable au  friiîieu  d’un  combat , etoit 
du  caraélère  le  plus  timide  par-tout 
ailleurs,  Cette  difpofition  naturelle  avoir 
été  fortifiée  par  fon  éducation  : ceux 
qui  y pré/idoient  avoient  donné  tous 
leurs  foins  à celle  du  Duc  de  Bourgogne , 
defliné  à régner  , & ne  s’étoient  appli- 
qués qu’à  infpirer  un  efprit  de  foumif- 
fion  aux  deux  cadets , les  Ducs  d 'Anjou 
6c  de  Berrl.  Le  Duc  A' Anjou  , étant 
parvenu  au  Trône  d’Efpagne  , on  n’eut 
qu  a profiter  de  l’habitude  oit  il  étoit  d» 
fe  laifTer  gouverner  , 6c  même  fubju- 
guer.  La  Princelfe  des  Urftns  s’en 
prévalut  habilement  , en  le  rendant 
inaccefîîble  à tout  autre  qu’à  la  Rei- 
ne , première  femme  de  ce  Prince  , 
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fur  laquelle  elle  ufurpa  le  plus  grand 
crédit. 

La  fécondé  femme  de  Philippe  y 
'JÉlifabeth  Farnèje  , & Albéroni  , fon 
Miniftre , n’eurent  qu'à  fuivre  le  plan 
qui  leur  étoit  tracé.  La  folitude  dans 
laquelle  ce  Prince  fut  continuellement 
retenu , le  jetta  dans  une  mélancolie 
dont  il  n’avoit  pas  la  force  de  fortir  y 
& qui  dégénéra  en  vapeurs,  jufqua  la 
démence. 

Philippe  eût  été  au  milieu  du  feu  le 
Grenadier  le  plus  intrépide  &■  le  plus 
froid:  Il  fut  le  plus  foible  des  hommes. 
Quoique  le  Public  sût  confufément  la 
mélancolie  où  le  Roi  et  oit  plongé,  peu 
de  perfonnes  en  connoiiToient  les  acci- 
dens.  Les  entrées  particulières , que  la 
Reine  ne  pouvoir  pas  toujours  éviter 
d’accorder  à nos  Minières , comme  Am- 
baffadeurs  de  famille,  les  mirent  à por- 
tée de  rendre  à notre  Cour  le  compte- 
de  l’état  du  Roi  d’Efpagne , qu’on  trouve 
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3ans  les  dépêches  du  Comte  de  Rot&em* 
bourg , & du  Marquis,  depuis  Maréchal 
de  Brancas. 

Philippe  V * , fans  aucune'  încom' 
modite  apparente,  étoit  quelquefois  fixî  « 
mois  fans  vouloir  quitter*  le  lit , fe  faire’ 
rafer , Couper  les  ongles  , ni  changer’ 
de  linge  ; & lorfque  fa  chemife  tom-*- 
boit  de  pourriture  , il  n’en  vouloit  pas; 
que  la  Reine  n’eût  portée  , dé  crainte  ÿ 
difoit-il  , qû’on  ne  l’empoifonnât  dans 
une  autre.  Il  mangeoit,  digéroit , dor-** 
moit  bien , quoiqu’à  des  heures  inégales^ 
Celles  de  la  Med”e,qui  fe  difoit  dans  fa 
chambre , n’etoient  pas  plus  réglées  ; urï 
jour , c etoit  le  matin  ; le  lendemain  àî 
fept  heures  du  foir.  L’hiver,  fans  feu  3 iï 
faifoit  ouvrir  fes  fenêtres  : & certains* 
jours  d’été , les  faifoit  fermer,  au  point 
qu  on  gêloit  ou  qu’on  étouffoit  dans 


* Lettres  fies  1,8,11,  Mars,  & 3 Avril  1718 , Mîrf1 
>7251  . Juillet  I73X) , & auuet,- 
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chambre  , fans  qu’il  en  parût  afîeéVe.. 
Quand  il  fe  levoit , il  auroit  pu  mar- 
cher fans  appui  h la  douleur  que  les 
ongles  allonges  de  fes  pieds  lui  occa- 
fionnoit  dans  fa  chauflure  , ne  l’en  eut 
empêché.  Il  reftoit  pendant  plufieers 
jours  dans  un  morne  filence.  Tant  qu’il 
gardoit  le  lit,  il  ne  fe  confeiîoit  point; 
mais  il  marmotoit  quelquefois  des  priè- 
res. Il  fupportoit  trois  couvertures  de 
flanelle  dans  les  plus  grandes  chaleurs., 
rejettoit  la  plus  lourde  dans  les  plus 
grands  froids  , &.  fe  montroit  fouvent 
d’une  manière  allez  peu  décente.  Avec 
Jes  ongles  longs , durs  & tranchans , il 
fe  déchiroit  en  dormant , &.  prétendoit 
enfuite  qu’on  avoit  profité  de  fon  fom» 
meil  pour  lui  faire  ces  blelfures;  d’autres 
fois,  qu’il  y avoit  des  fcorpions  autour 
de  fon  lit , qui  le  piquoient  ; il  fe  croyoit 
quelquefois  mort , &.  demandoit  pour- 
quoi on  ne  l’enterroit  pas.  Il  fortuit  par 
fois  de  fa  triflefie  morne  par  des  fu- 
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feurs  ; frappant , égratignant  la  Reine, 
fon  Confelfeur  , fon  Médecin  & fes 
gens.  On  lui  demandent  ce  qu’il  fen- 
toit  ? Rien  ( difoit-il.  ) Un  moment 
après  , il  chantoit , & de-Ià  retomboit  < 
dans  fa  rêverie.  Il  lui  arrivoit  de  fe  lever 
brufquement.  La  Reine  accouroit  pour 
. le  ramener  ; il  la  frappoit  au  point 
qu’elle  étoh  fouvent  meurtrie  de  coups. 
Après  avoir  gardé  long-tems  le  lit , il 
pafloit  des  jours  &,  des  nuits  fans  vou- 
loir fe  coucher , dormant  dans  un  fau- 
teuil , de  forte  que  fes  jambes  toujours 
pendantes,  en  deveaoient  enflées.  Mal- 
gré le  peu  d’exercice  qu’il  faifoit , fon 
ordinaire  étoit  très-fort  ; il  vouloit  les 
alimens  les  plus  fubllanciels.  A dix 
heures  du  matin,  il  prenoit  un  confom- 
me  ; a midi , il  fe  faifoit  donner  à dîner, 
mangeoit  pendant  deux  heures; à cinq, 
prenoit  cinq  ou  fix  bifeuits  ; & à onze 
heures  un  confommé  très-fort. 

Depuis  la  mort  de  Dom  Louis } fon 
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fils  y en  Faveur  de  qui  il  avoit  abdique,, 
il  confervoit  le  defir  d’une  nouvelle 
abdication.  C’étoit  ce  que  la  Reine  re- 
doutait le  plus.  Il  écrivit  un  jour,  pen- 
dant l’Ambaflade  du  Marquis  de  Bran- 
cas  , ( Mai  1733  ) au  Pre'fident  de- 
Caflille  , d’aflembler  le  Confeil  , d’y 
déclarer  fon  abdication  , &.  qu’on  eût: 
a reconnoître  pour  Roi  le  Prince  des 
! 'AJlurics . La  Reine  en  étant  informée, 
fe  jetta  àfes  pieds  ; & à force  de  larmes, 
l’engagea  du  moins  à confulter  le  Mar- 
quis de  Brancas.  Le  Marquis  l’exhorta^, 
au  nom  du  Roi  de  France , à garder  la 
Couronne.  Philippe,  fur  qui  ce  nom  du 
Chef  de  fa  maifon  e'toit.  très-puiflant , 
fe  laifla  perfuader , fe  fit  rapporter  la 
lettre  , & la  déchira.  Le  Maréchal  de 
Tejfé  avoit  rendu  le  même  fervice  à la 
Reine  , après  la  mort  de  Louis  I3  en- 
engageant , au  nom  de  la  France  , Phi- 
lippe k reprendre  la  Couronne. 

JDepuis  l’orage  que  le  Marquis  tjp 
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ÊratuTaJ  avoit  calmé  ,1a  Reine  ne  laiffoit 
au  Roi  ni  plume , ni  encre;  & pour  le 
diftraire , elle  lui  fourniffoit  de  petit*' 
pinceaux  de  papier  roulé  , & des  lu- 
mignons de  bougies  détrempé*  danÿ 
l’eau , avec  lefquels  il  deffinoit.  Mais' 
û la  Reine  fempêchoit  d’exécuter  cette- 
abdication , elle  ne  pouvoit  lui  en  faire 
reperdre  le  defir , & c’étoit  un  combat 
perpétuel. 

Il  falloit  qu’il  fût  du  tempérament 
le  plus  robufte  , pour  ne  pas  fuccomber 
à fa  manière  de  vivre , ainfî  qu’aux  re-- 
mèdes  qu’il  imaginoit  pour  fes  maladies 
* imaginaires.  Il  prenoit  une  boîte  de  thé-- 
riaque  à-la-fois , pendant  plufieurs  jours' 
de  fuite  , en  difant  que  les  Médecins 
étoient  des  coquins , qui  fe  mocquoient 
de  lui  , quand  ils  ofoient  foutenir  qu’il 
n’étoit  pas  malade , quoiqu’il  fe  fentît 
fur  le  point  de  mourir , ce  qui  arrive-- 
roit  bientôt. 

Malgré  tous  ces  égaremens , il  coil» 
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fervoit  pour  les  affaires  le  fens  le  pîajf 
droit , & la  mémoire  la  plus  sûre.  Il  re*- 
fufa  un  jour  une  affaire  qu’on  lui  propcv- 
foit  : « Il  y a un  an  ( dit-il  ) que  je  l’ai 
» refufée  ».  Sa  me'moire  étoit  prodi- 
gieufe  furies  details  de  guerre,  dont  il 
parloit  toujours  avec  complaifance. 

Il  changeoit  alternativement  les  fonc- 
tions de  jour  St  de  nuit.  Il  fe  couchoit 
à onze  heures  du  matin  , demandoit  à 
mangera  midi,.travail!oit avec  quelque* 
Minières , fe  relevoit  à deux  heures  pois* 
la  meffe,  dormoit  quelquefois  treize  ou 
quatorze  heures  ;Ie  lendemain  ne  dor+- 
moit  que  quinze  'a  vingt  minutes.  Il  f» 
faifoit  apporter  plufieurs  bre'viaires,  fair 
foit  re'citer  par  la  Reine  des  pfeaumes 
& antiennes  qu’il  lui  indiquoit  , pris 
alternativement  des  uns  & des  autres. 
Au  milieu  de  ces  pratiques  dévotes  , 
il  s’apperçut  un  joar  que  fa  chienne 
étoit  en  chaleur  ; il  envoya  cherche* 
pn  chien  , la  fit  couvrir  devant  une 
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afîèmblée  de  cinquante  perfonnes  , & 
s’étendit  fur  la  génération  en  difcours 
plus  indécens  que  favans  ; dans  d’au- 
tres occafions , fa  dévotion  ne  l’empê- 
choit  pas  de  tenir  les  propos  les  plus 
gaillards. 

Il  faut  que  les  vapeurs  de  Philippe  V * 
fe  foient  difïipées  avec  le  tems  , car 
les  AmbafTadeurs  qui  ont  fuivi  MM.  de 
Rottcnbourg  & de  Brancas , n’en  parlent 
plus. 

Le  tempérament  de  ce  Mon^rquer 
pour  les  femmes  s’étant  fort  affaibli  , 
la  Reine  fut  privée  d’une  grande  ref- 
fource  pour  le  gouverner  ; & la  na- 
ture ne  la  fervant  plus  fï  bien  , elle  re- 
courut , dit-on , plus  d’une  fois  à des 
remèdes  excitans  ,mais  qui  produifoient 
rarement  leur  effet.  Elle  s’en  fervit  pour- 
tant utilement  un  jour  pour  infpirer  des 
defirs  qu’elle  étoit  bien  réfolue  de  ne 
pas  fatisfaire , que  le  Roi  ne  lui  eût 
çordé  ce  quelle  defiroif. 
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Il  s’agitfoit  de  l’engager'  à travailler 
avec  Patinho  , que  ce  Prince  avoit  prir 
en  averfion.  Le  Roi  la  battit  très-cruel- 
lement , la  traitant  de  malHeureufe  r 
qui  , non  contente  d’avoir  ruine  fon 
Royaume,  vouloit  attaquer  fon  honneur" 
&.  fa  gloire,  a Je  veux  ( difoit-il  à fer 
domeftiques  ) que  la  Reine  fe  défaflê" 
» de  fes  quatre  Evangétiftes , Patinho  , 
• le  Marquis  Scoti , l’Archevêque  d ' A~ 
» mida  , fon  Confefleur  , &.  de  la  Ca- 
» mérifte  Pellegrinli  ».  Le  Roi  entroif 
en  fureur  lorfqu’il  s’agifîoit  de  ces  quatre 
perfonnes.  A ces  emportemens  fucce- 
doient  fouvent  des  propos  aigres , qui 
marquoient  encore  plus  que  desfureurs  9 
un'  cœur  ulcéré.- 

On  jugeoit , au  commerce  intérieur 
du  Roi  & de  la  Reine  , qu’elle  n’avoit 
dû  qu’au  tempérament  ardent  de  ce 
Prince,  que  la  dévotion  rendoit  fidèle, 
un  crédit  foutenu  par  la  force  de  l'ha- 
bitude : forte  d’efciavage  dont  on  fe- 
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coue  la  chaîne  par  dépit , fans  pouvoir  r 
pi  même  vouloir  abfolument  la  rompre,. 

Quoique  Philippe  V aimât  tous  fes 
enfans , il  affeéloit  fouvent  de  dire  de-* 
vant  lÿ  Reine,  « que  le  Prince  Ferdi - 
» nand. , fils  de  fa  première  femme  , 
» etoit  le  meilleur  ».  Un  jour  , après 
l’avoir  bien  battue  , il  l’obligea  de  de-- 
mander  pardon.  Jaloux  de  fon  autorité 
comme  tous  les  autres  Princes  foibles,- 
qui , fe  fentant  incapables  de  l'exercer 
dans  les  chufes  importantes , croyent 
en  faire  montre  dans  des  bagatelles; 
il  difoit  quelquefois  : « qu’il  étoit  le 
maître  » ; & le  prouvoit  par  quelque 
puérilité.  Etant  au  Port  Sainte-Marie  y 
dans  fa  galère  , prête  à partir,  voyant 
lever  l’ancre  , il  demanda  pourquoi 
cela  fe  faifoit  fans  fon  ordre,  la  fit  re- 
jetter  , &.  un  inftant  après  , ordonna 
qu’on  la  levât. 

Mais  il  fentoit  qu’il  n’avoit  pas  un 
Miniftre  qui  fût  proprement  de  foa 
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choix,  & très-fouvent  leur  marquoit  <î<? 
l’humeur.  S'il  foupçonnoit , en  fignant 
leurs  expéditions  , qu’ils  en  affeélion- 
noient  quelques-unes  préfe'rablement  à 
d’autres  , ils  les  mêloit  toutes  avant  que 
de  ligner , ou  mettoit  fous  la  liafïe  celles 
qu’il  tenoit  les  premières , & les  ren- 
voyoit  à un  autre  travail.  Il  brufquoif 
ceux,  tels  que  Patlnho , en  qui  il  voyoit 
des  talens  dont  ils  pouvoient  abufer.  Il 
traitoit  beaucoup  mieux  les  plus  borne's* 
qu’il  fuppofoit  plus  honnêtes  gens.  Il 
difoit  que  la  Reine  e'toit  d’une  faufleté 
inouie.  Le  Prince  des  Afluries  , fils  de 
la  première  femme  , relevant  de  mala- 
die ,1a  Reine  lui  marquant  devant  le  Roi 
îa  plus  grande  joie  fur  fon  re'tablifîementj 
le  Roi,  par  un  clin-d’œil  fit  un  fou  rire 
amer , fit  entendre  à fon  fils  quelle  le 
trompoit.  Elle  le  haïiToit  en  effet , quoi* 
qu’il  lui  témoignât  la  plus  grande  fou- 
million.  Mais  fon  tort  avec  elle  e'tdit 
de  vivre , & d’être  defline'  à régner  fi^ 
les  eflfans  dn  fécond  lit. 
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La  Reine  , avec  de  l'efprit  naturel  , 
mais  fans  la  moindre  culture  , l’avoit 
fouvent  faux,  6c  la  paffion  legaroit  en- 
core. Cherchant  toujours  fon  interet  per- 
fonnel , elle  s’y  trompoit  dans  bien  de« 
occafions  , prenoit  de  fauffes  routes 
pour  parvenir  à fon  but.  Elle  avoit  de 
l’ambition  , fans  éle'vation  d’ame  Inca- 
pable d’affaires,  faute  de  connoiffance , 
les  défiances , les  foupçons  faifoient  tou- 
te fa  prudence  ; elle  avoit  le  manège  & 
les  fineffes  des  gens  du  peuple.  Violen- 
te par  caractère , elle  fe  contentoit  par 
intérêt.  Elle  employoit  l’artifice  , où  la 
candeur  l’eut  mieux  fervie.  Elle  fuppo- 
foit  toujours  qu’on  vouloit  h tromper, 
parce  qu’elle  en  avoit  toujours  le  def- 
fein.  Elle  aimoit  les  rapports , difpo- 
fition  dans  un  Prince , qui  remplit  fa 
Cour  de  Délateurs.  Jufqu’au  moment 
de  fon  mariage , elle  avoit  eu  le  cœur 
Autrichien  ; fa  fortune  dût  naturelle- 
ment la  changer  à cet  égard  ; mais  à fa 
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haine  contre  la  France  , fuccéda  uft£ 
jaJoufie  plus  préjudiciable  pour  nous  eit 
Efpagne  f qu’une  haine  impuiflante  à 
Parme  : elle  rechercha  la  France  par 
nécefïîté,&  auroit  déliré  dans  l'union 
des  deux  Couronnes  , que  les  efforts 
fulfçnt  mutuels , & les  intérêts  féparé».- 

Farinelli.  La  Enfenada. 

Quoique  le  Roi  Ferdinand  eût  le  cœu# 
François , la  Reine , fa  femme  ( Portu- 
gaife  ) élevée  dans  des  principes  oppo-» 
lés,  avoir  un  tel  afcendant  fur  lui,  qu’elle 
pouvoit, linon  altérer  ceux  de  fon  mari  f 
fouvent  en  empêcher  l’effet.  Ses  préju- 
gés contre  nous  étoient  entretenus  par’ 
le  Mulicien  Caftrat  Farinelli , vendu1 
aux  Cours  de  Vienne  , de  Londres 
& de  Turin  , & qui  étoit  dans  la  plus 
haute  faveur  auprès  de  cette  Prin-1- 
celfe  , & par  elle  auprès  du  Roi.  Il 
paffoit  fa  vie  dans  leur  intimité.  Ce 
Mulicien  étoit  yenu  à Paris , où  l’on* 
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avoit  été  curieux  de  l’entendre  chanter, 
6c  les  bijoux  qu’on  lui  avoit  donnés  pour 
prix  de  fes  complaifances,  ne  lui  avoient 
point  paru  dignes  de  fes  talens.  Les  Mi- 
niftres  de  Vienne , de  Londres  & de 
Turin  à Madrid  , témoins  du  degré  de 
faveur  où  il  étoit  , s’emprefsèrent  de 
le  combler  de  préfens  &.  de  préve- 
nances de  toute  efpèce  î l’Empereur 
alla  même  jufqu’à  lui  écrire.  L'es  Cour* 
tifans  du  Roi  l’étoient  également  de- 
Farinelli  , & lui  prodiguoient  les  baf- 
fefTes  au  point  qu’il  en  plaifantoit  Cou- 
vent lui-même  ; ce  qui  ne  l’empêchoit 
pas  d’y  répondre  par  des  refpeéls  exté- 
rieurs , pour  les  avertir  fans  doute  de  ce 
qu’ils  Ce  dévoient  k eux-mêmes.  Il  n’ai- 
moit  de  fon  crédit  que  le  folide  , l’en- 
cens ne  l’énivroit  point , & le  brillant 
de  fes  chaînes  ne  lui  en  cachoit  point 
le  poids.  Il  regrettoit  quelquefois  avec 
fes  familiers  le  tems  où  menant  une1 
■vie  vagabonde  &.  aulîl  libertine  que  fonu 
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état  le  permettent , parcourant  les  di#£* 
rens  Royaumes  , ne  fubfiftant  que  du 
fruit  de  fes  talens , il  recevoit  des  ap- 
plauditfemens  , avoit  des  camarades  f 
peut-  être  des  amis , au  lieu  de  déla- 
teurs. 

La  Cour  étoit  alors  partagée  entré 
deux  cabales  ; l’une  étoit  compofée  da 
ceux  qui  avoient  confervé  le  levain  Au* 
trichien , ou  qui  gardoient  des  reflen- 
timens  du  renvoi  de  l’Infante  : la  Reine 
& le  Duc  d' Huefcar , favori  du  Roi , en 
étoient  les  principaux  Agens  ; mais  ert 
traverfant  en  tout  la  France, ils  avoient 
grand  foin  de  cacher  au  Roi  leurs  fen- 
timens  fecrets  , fans  quoi  ils  l’auroient 
aliéné  fans  retour.  Ce  Prince , attaché 
k la  gloire  de  fa  maifon  , aimoit  le 
Roi , fon  coufin , & penfoit  que  le  bied 
des  deux  Monarchies  exigeoit  leur  union. 
Le  Reine  ne  pouvoit  donc  s’écarter  de 
ce  fyftème  , qu’en  le  circonvenant  par 
voie  de  fédudlion  , qui  eft  ordinaire- 
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Wient  la  plus  sûre.  Elle  étoit  même  in- 
difpenfable  auprès  de  Ferdinand,  Prince 
doux  , tranquille  & inaccelfible  en  ap- 
parence , mais  qui  fortoit  quelquefois 
de  cet  état  léthargique  , par  des  accès 
de  fureur  ; &.  il  étoit  très-dangereux  d’y 
donner  occafion  ; quelqu’un  a même 
prétendu  qu’il  maltraitoit  quelquefois 
la  Reine  ; peut-être  vouloit-il  dire  Am- 
plement que  le  Roi  la  traitoit  mal.  Il 
eft  vrai  qu’il  avoit  beaucoup  du  carac- 
tère de  fon  pere  , dont  les  vapeurs  s’é» 
loigrtoient  peu  de  la  démence. 

L’autre  parti  étoit  formé  de  vrais 
Efpagnols  , qui  regardoient  les  Fran- 
çois comme  leurs  alliés  naturels.  Tel 
étoit  devenu  par  degrés  l’efprit  général 
de  la  nation  , fur^tout  depuis  quelle 
avoit  un  Roi  né  en  Efpagne  : c’étoit 
auffi  le  fyftême  des  deux  principaux 
Miniftres. 

Le  premier,  Carvajal , avoit  été  quel- 
que tejns  oppofé  9 4 France  a après 
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les  fujets  de  plaintes  qu’elle  avoit  don-* 
jie's  à l’Ffpagne  ; mais  il  avoit  facrifié 
fes  fenrimens  à lu  vraie  poliiique.  Honi* 
jme  d’un  fens  droit  & peu  étendu,  mai# 
d’une  probité  reconnue  , pendant  que 
2a  plupart  des  Grands  rendoient  des 
refpeéls  à Farinelli , k peine  Carvajal 
vouloit-il  recevoir  ceux  du  Muficien. 
Lorfque  le  paéïe  de  famille  lui  fut  pro- 
pofé  entre  la  France  & l’Efpagne,  & 
qu’on  lui  donna  pour  exemple  celui  de$ 
deux  branches  de  la  Maifon  d’Autriche^ 
Carvajal  s’appuyoit  du  même  exemple 
contre  la  proportion  de  la  France.  Les 
deux  branches  d’Autriche  ( difoit- il  ^ 
en  fe  foutenant  mutuellement  dans  le 
fait  , laifloient  toujours  efpérer  qu’on 
auroit  pu  les  défunir  , & fe  gardoient 
bien  d’exciter  ou  d’affermir  par  un  paéèe 
de  famille  la  jalt  ufie  des  autres  Puik 
fances.  Enfin  , fans  refufer  formelle- 
ment , Carvajal  évita  toujours  de  fe 
déterminer  -,  & mourut  pendant  le  cour| 
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4e  la  négociation  , qui  trouva  des  obf- 
tacles  avec  Wall  t fucçcfieur  de  Car~  . 
vajal. 

Le  Marquis  de  la  Enfenada , qui  par- 
tageoit  le  crédit  avec  Carvajal , etoit 
le  Minutre  qui  fecondoit  le  mieux  les 
vues  de  la  France , & auroit  peut-être 
déterminé  Carvajal,  fi  celui  -ci  eût  vécu 
.encore  quelque  tems , ou  que  la  Enfe- 
tiada  n’eût  pas  enfuite  été  difgracié. 

La  Knfcnada  , né  dans  l’obfcurité  * 
evoit  d’abord  tenu  les  livres  d’un  Ban-» 
quer  de  Cadix.  Dgs  talens  fort  fupé-* 
rieurs  h fon  état , le  firent  bientôt  con*» 
noître.  Il  s’éleva  par  degrés , fut  In- 
rendant  d’armée  ; de-lk  pafTa  dans  le 
Miniftère  , ou  il  parut  avoir  l’éclat 
d’un  homme  qui  s’eft  créé  lui-mê« 
me.  Ayant  reçu  du  Roi  le  titre  de 
Marquis  , le  nom  qu’il  prit , la  Enfe~ 
nada  ( rien  en  foi  ) prouve  combien 
jj.  étoit  au-defius  de  la  vanité , ou  du 
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moins  que  Ton  propre  nom  n’étoit  guère 
portable.  * 

La  Enfenada  & Farinellï  s’éîoient 
Connus  dans  un  tems  où  leur  liaifon 
ne  faifoit  déroger  ni  I’uh  ni  l’autre. 
S’étant  retrouvés  à la  Cour  , l’un  en 
place  , &.  l’autre  en  faveur , ils  conti-., 
jiuèrent  d etre  amis. 

Farinellï  fe  déclara  tel  avec  courage, 
lors  de  la  difgrace  de  la  Enfenada  , il 
ofa  montrer  à la  Reine  le  relTentiment 
qu’il  avoit  de  ce  quelle  ne  s’y  étoit  pas  . 
oppofée  , demanda  à fe  retirer  , & ne 
céda  qu’aux  inflances  réitérées  de  cette 


* Plufieut»  Efpagnols  ont  pris  des  noms , en  tné» 
«noire  d'ivénemens  dont  ils  Ce  glorifïoieut.  Orendayes 
celui  de  la  Pet , pour  avoir  ligné  la  paix  de  i 25  ; 
Trarfport  Réal  fut  pris  par....  pour  avoir  conduie 
Tintant  en  Italie.  Navarro , après  le  combat  de  Tou* 
loti , fe  fit  nommer  la  Vittorla  , quoiqu'il  fût  refié  à 
fond  de  Cale , pendant  que  de  Court  combattoir , £c 
{ue  la  vifloite  fût  très. équivoque  «entre  les  efeautes 
combinées  de  Fiaacc  $c  dtifpague  , &:  la  floctQ 
/ingk-ik» 
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Pfincefle , qui  cLefcendit  à des  bafTeffes 
pour  le  recevoir.  A l’e'gard  de  la  En - 
fenada  , il  ne  fe  montra  jamais  fi  fu- 
périeur  à fa  place  , que  lorfqu’il  la  per- 
dit. Sur  la  permiffion  qu’on  lui  avoit 
donnée  d’emmener  dans  fon  exil  un 
certain  nombre  de  Domeftiques  , il 
répondit  « qu’il  en  avoit  eu  befoin 
a»  pendant  fon  Miniftère  : mais  que 
» dans  l’etat  où  il  fe  trouvoit , il  fauroit 
y encore  bien  fe  fervir  lui-même.  » Peu 
de  jours  après  , on  lui  envoya  partie 
de  fa  maifon.  Le  Roi  qui , en  le  dé- 
plaçant , s’étoit  laifle  entraîner  par  la 
cabale  du  Duc  à’Huefcar,]e  regret- 
toit,  6c  n’en  parloit  qu’en  difant  : » Ce 
» pauvre  la  Enfetiada  ! » Il  revint  en- 
fuite  à la  Cour , mais  fans  être  rétabli 
dans  fa  place. 
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Fragment  d'une  Lettre  de  M.  le 
Régent  au  Roi  dEfpagne.  * 

Mais  la  première  loi  des 
» Souverains  eft  de  veiller  au  falut  de* 
» Peuples.  Celui  de  France  , 6c  fo.n 
» bonheur , confident  daa$  la  paix  gé- 
» nèrale  de  l’Europe , & dans  l’obferva- 
» tion  exaéte  des  traités  dont  elle  s’eft 
» rendue  garante.  Elle  n’a  rien  obtenu 
» de  toutes  les  voies  de  conciliation 
*>  pour  vous  procurer  la  fureté  6c  la 
» tranquillité  dont  vous  avez  befoin.  Ce 
» n’eft  que  pour  vous  en  faire  jouir  qu’el- 
« le  joint  fes  armes  contre  l’obftinafion 
» de  votre  Miniftre. 


* Cette  minute  de  Lettre , écrite  de  la  main  du 
jp rince  & pleine  de  ratures  , a été  trouvée  en  1733  , 
chez  une  Beurrière.  L’autenticité  du  morceau  ci-deiïii* 
a été  (dit-on) reconnue  par  MM.  Melon  , Fourmont , 
gontenelle  & Lancelot , qui  tous  en  ont  tiré  copie. 

Elle  paroît  écrite  , entr’autres  chofes , â foccalion 
£cs  tracalteries  que  fufciçoic  au  Régent  le  fougueux  & 
intriguant  jUbéroni, 
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j»  Je  reviens  à fes  calomnies  , fans 
deflein  de  les  réfuter.  Je  ne  veux  que 
» vous  en  avertir , il  les  débite  fous  le 
» nom  de  Votre  Majefté  contre  moi. 
» C’eft  à vous , Sire  , de  punir  fa  dou- 
» ble  infolence.  Quel  fcandale  pour 
#>  l’Europe  ! Quelle  indignité  de  voir  un 
» Roi  d’Efpagne  recourir  baffement  aux 
» injures  , &.  contre  un  Prince  de  fa 
» propre  Maifon , Régent  du  Royaume 
» de  France  , & héritier  préfomptif  de 
» la  Couronnel...  Eft-ce  donc  ainfi  que 
» des  Rois  & des  Princes  doivent  traiter 
» leurs  difïerensi 

» Ce  même  Miniftre  qui  vous  ferme 
» les  yeux  fur  fa  conduite  , a l’audace 
*>  de  vous  faire  parler  de  la  mienne  & 
» de  ma  Régence.  Quoique  je  n’en  fois 
» comptable  à perforine  , je  veux  bien 
» vous  en  expliquer  le  fyftême.  A la 
» mort  du  Roi  Louis  XIV , j’ai  trouvé 
» des  dettes  &.  des  impôts  fans  nombre  : 
■>  dettes  ccntraftées  pour  vous  feul; 

Hij 
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» impôts  rnis  pour  vous  feul , 8c  en-r 
v tr’autres  un  droit  de  dixième , le  plus 
» onéreux  de  tous  ceux  dontl’Efpagne 
» a obligé  la  France  de  fe  charger. 

» Éteindre  les  dettes  ,8c  en  même- 
*>  tems  abolir  les  impôts , étoit  un  def- 
» fein  qui  paroifîoit  contradictoire.  C’eft 
» néanmoins  ce  que  j’ai  entrepris.  Les 
» remèdes  prompts  qu’on  m’avoit  indi- 
.»  qués , m’ont  paru  violens;  ils  auroient 
» trop  coûté  à mon  cœur  : je  les  ai  re- 
» jettés.  J’ai  pris  des  voies  beaucoup 
» plus  douces  j mais  l’opération  en  eft 
» plus  violente.  J’ai  commencé  par  celle 
» de  l’économie  , 8c  par  le  retranche- 
« ment  d’une  dépenfe  de  plus  de  qua- 
» rante  millions  par  an.  J’ai  réduit  les 
» dettes  de  l’État  fur  les  proportions 
» juftes  qu’on  a trouvées.  J’ai  fumjrimé 
» des  intérêts  énormes  qui  épunoient 
» les  revenus  du  Roi,  8c  qui  faifoient 
:»  recourir  à des  expédiens  même  plus 
î»  ruineux.  J’ai  /établi, par  un  paiement 
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ÿ exaél , le  crédit  du  Roi  : je  le  foutien-* 
» drai  avec  la  même  fidélité.  Mes  arran-» 
»•  gemens  font  faits  : c’eft  la  fuite  d’un 
» travail  infatigable  , & le  fruit  d’un 
» examen  immenfe  que  j’ai  fait  avec  les 
*>  plus. habiles  Confeils  du  Royaume.  Il 
» n’y  a que  quatre  ans  que  la  Régence 
» eft  ouverte  ; il  faut  réparer  les  maux 
» dune  guerre  de  quatorze  années 
» foutenue  pour  Votre  Majefté:  chaque 
» année  dépenfoit  les  rtvenus  de  plus 
» de  deux.  Jamais  l’Efpagn.e,  ennefhie , 
» n’avoit  tant  coûté  à la  France  ! Vous 
» avez  été  doté  du  Sang  &.  des  tréfor» 
» du  Royaume....  Et  à peine  cornmen- 
?>  çons-nous  à goûter  les  fruits  de  la 
» paix , qu’un  deflin  jaloux , ou  plutôt  un 
» Miniflre  ambitieux , vient  tout  à-coup 
» la  troubler.  II  rtfufe  feul  ce  que  toute 
» l’Europe  fouhaite  , & ce  qu’elle  offre 
» à Votre  Majefté*  Mais  il  n’eft  pas  dif- 
» ficile  de  pénétrer  fes  defîeins;:  ils  voua 
» laiffe  l’ombre  de  la  Royauté , pendant 
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» qu’il  exerce  tout  le  pouvoir, & qu’iT' 
» vous  livre  à une  guerre  également 
» injufte  & périlleufe. 

» J’ai  oublie'  les  campagnes  que  j’ai 
» faites  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
» jeflé„tant  en  Efpagne  qu’en  Italie  * 
» les  fié ges  &.  les  combats  où  je  me  fuis 
» troqvé , & les  périls  que  j’ai  courus  : 
» la  récompenfe  d’un  Prince  du  Sang 
» de  France , eft  renfermée  dans  la  gloi- 
» re  de  faire  fon  devoir.  Je  n’en  deman- 
» dé  d’autres  pour  les  peines  & les  tra- 
3)  vaux  de  la  Régence , que  l’honneur  de 
» remettre  au  Roi  r k fa  majorité,  un 
» Royaume  paifible  &.  florifîant.  Com- 
» me  ce  jeune  Prince  avoiî . . . 

P.  S.  On  ne  peut  affez  déplorer  la 
perte  de  ce  qui  manque  h un  morceau 
suffi  précieux  que  celui-ci  , où  lame 
d’un  grand  Prince  s’épanche  librement  v 
& fe  peint  toute  entière  avec  tant  de 
«oblefle  ôc  d’énergie  ! 
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Conversation  entre  le  Roi  de  Proffei 
& Chriftian  Gellert  ProfeJJ'eur  ert 
P hilofophie  à Leipfiek;  extrait  d'une 
Lettre  de  Leipfick,  datée  du  27  Jan- 
■ vier  1761. 

Le  i 8 Octobre  'dernier  , vers  trois 
heures  après-midi,  tandis  que  le  Doc- 
teur Gellert  , alors  incommode'-,  ëtoit 
dans  fa  robe-de-chambre  & ailis  à fon 
bureau , entendant  heurter  à fa  porte  , il 
répondit  : « entrez  , Monfieur.  — Bon- 
» jour  , MonGcur , lui  dit  l'homme  qui 
» entra  : je  me  nomme  Quintus  Julius , 
» & fuis  ravi  de  lier  connoiïfance  avec 
» un  homme  aufïï  juftement  fameux 
» dans  la  République  des  Lettres.  Ce 
» n’eft  pourtant  pas  en  mon  nom  que 
» j’arrive  chez  vous  ; c’eft  de  la  part 
» de  Sa  Majefté  Pruffienne , qui  defîre 
» vous  voir  , & m’a  ordonné  de  vous 
» conduire  chez  elle  », 

Après  quelques  excufes  fur  le  mau- 
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vais  état  de  fa  fanté , M.  Gellert  fe  crut 
obligé  de  fuivre  le  Major  Quintus , qui 
l’introduifit  chez  le  Roi , où  fe  tint  la 
confervation  fuivante  : 

Le  Roi.  Vous  êtes  Profeffeur,  Gel - 

Un  ? 

Gellert.  Oui,  Sire. 

Le  Roi.  L’Envoyé  d’Angleterre  m’a 
parlé  de  vous , comme  d’un  homme  c^i 
plus  grand  mérite.  De  quel  pays  êtes- 
vous  ? 

GELLERT.  De'  Banichen  , proche 
Freyberg. 

Le  Roi.  Quelle  eft  la-raifon  qui  em- 
pêche que  l’Allemagne  ne  produife  de 
bons  Ecrivains  ? 

Gellert.  Votre  Majefté  en  a un 
devant  les  yeux , dont  les  productions 
ont  été  jugées  parles  François  mêmes, 
dignes  d’être  traduites  dans  leur  langue, 
& qu’ils  honorent  du  titre  de  Lafontai- 
ne d’Allemagne. 

Le  Roi.  Ceci  , fans  doute,  eft  une 
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grande  preuve  de  ce  que  vous  valez. 
, . . . Mais , dites-  moi , l avez- vous  lu  , 
Lafontaine  ? 

Gellert.  Oui , Sire  , je  l’ai  lu , 
mais  fans  intention  de  l’imiter:  j’ai  am- 
bitionné le  mérite  d’être  original  à ma 
façon.  1 

-‘Le  Roi.  Et  je  trouve  que  vous  avez 
bien  fait.  Mais , encore  un  coup , pour- 
quoi notre  Germanie  n’a- 1- elle  pas  un 
plus  grand  nombre  d’aufii  bons  Auteurs 
que  vous  ? 

Gellert.-  Votre  Majefté  me  fem- 
ble  un  peu  prévenue  contre  les  Aile* 
mans. 

Le  Roi.  Nenni;  je  vous  le  jure. 

• Gellert.  Ou  du  moins  contre  ceux 
qui  écrivent  l . ...  : . 

Le  Roi.  Il  eft  vrai  que  je  ti’en  ai  pas 
trop  bonne  opinion  ; • . . • car  enfin  , 
d’où  vient  qu’un  bon  Hiftorien  eft.  en- 
core à naître  dans  leur  pays  ? 3;;  ; 

Geller^.  Sire , nous  en, avqns  jxlqi, 

Ht 
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fieurs  ; Cramer , entr’autres , qui  a con- 
tinué BoJJuet.  Je  pourrois  encore  citer 
à V.  M.  le  favant  Mafcow. 

Le  Roi.  Un  Allemand , continuateur 
de  l’Hiftoire  de  BoJJuet  l ...  Eh  ! com- 
ment cela  fe  peut-il  ? 

. Gellert.  Non-feulement  il  l’a  côn* 
tinué  , mais  il  a rempli  cette  tâche  fi 
difficile , avec  le  plus  grand  fuccès.  L’un 
des  plus  célèbres  ProfefTeurs  des  États 
de  Votre  Majefté  a jugé  cette  continua- 
tion auffi  éloquente  & fupérieure  quant 
à l’exaétitude  , à celle  qu’avoit  com- 
mencée BoJJuet . . 

Le  Roi.  A la  bonne-heure. ..  Mais 
comment  fe  peut-il  que  nous  n’ayons  pas 
encore  en  Allemand, une  bonne  traduc- 
tion de  Tacite  ? 

Gellert.  C’eft  que  cet  Auteur  eft 
très-difficile  à traduire  ; & que  les  tra- 
duélions  que  les  François  même  en  ont 
données , font  abfolument  fans  mérite. 
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Le  Roi.  Oh  ! fur  ce  point  je  fuis  de 
votre  avis. 

Gellert.  Differentes  caufes  ont  con- 
tribué jufqu  a préfent  à empêcher  les 
Allemands  de  devenir  fupérieurs  en  dif- 
férens  genres  de  Littérature.  Tandis  que 
les  fciences  & les  Arts  floriffoient  dans 
Ja  Grèce , les  Romains  étoient  unique- 
ment occupés  de  l’art  pernicieux  de  la 
guerre  ;&  ne  pourroit-on  pas,  eu  égard 
aufiècle  où  nous  vivons,  nous  compa- 
rer en  ce  point  aux  Romains  ? ne  pour- 
/oit-on  pas  même  ajouter  à ceci, que 
nos  Auteurs  n’ont  pas  trouvé  les  encou* 
ragemens  qu’on  trouvés  les  Littérateurs 
dans  tous  les  genres  de  la  part  des 
Augufles  &,  des  Louis  XIV  ? 

Le  Ror.  La  Saxe  a pourtant  produit 
deux  Augufles. 

Gellert.  Auffi  avons-nous  vu  naî- 
tre dans  ce  pays  d’heureux  commen- 
cemens. . . . Mais. . . . 

Le  Roi.  Mais  comment  peut -on 
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efpérer  d’en  voir  renaître  d'autres  ! Les 
divifions  dont  elle  eft  agitée. . . . 

GELLERT.  Ce  n’eft  pas  ce  que  je 
prétends  ; je  defirerois  feulement  que 
chaque  Souverain  voulut  dans  fes  pro- 
pres Etats  encourager  les  hommes  d’un 
vrai  génie. 

Le  Roi.  Ne  fortîtes-yous  jamais  de 
la  Saxe  ? 

Gellert.  J’ai  été  une  fois  a Berlin. 

Le  Roi.  Je  crois  que  vous  devriez 
voyager. 

Gellert.  Moi , Sire  , je  n’ai  nulle 
inclination  pour  les  voyages , & dufle- 
je  en  avoir  le  goût , mes  moyens  n’y 
fauroient  fuffire.  > 

Le  Roi.  Quelle  eft  votre  maladie, 
ordinaire  ? Celle  des  Erudits  , fans 
doute  ? ‘j 

GELLERT.  A la  bonne- heure  , puif- 
qu’il  plaît  à Votre  Majefté  de  la  nom- 
mer ainfi je  n’aurois  pu  , fans  un  excès 
de  vanité  , iappeller  ainfi  jnoi-jnçroe. 
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--  Le  Roi.  J’ai  fenti  fes  atteintes,  ainfl' 
que  vous  , &.  je  pourrais,  je  crois  f 
vous  en  gue'rir.  II  vous  faui  beaucoup 
d’exercice  , fouvent  monter  à cheval,' 
& vous  purger  uné  fois  la  femaine1 
avec  de  la  rhubarbe. 

Gellert.  Le  remède,  Sire,  poui'- 
roit  être  pour  moi  plus  dangereux  que 
le  mal.  Si  le  cheval  e'toit  fringuant  & 
plus  vigoureux  que  moi , je  ne  rifque- 
rois  pas  de  le  monter;  s’il  l’etoit  moins , 
j’en  tirerois  plus  de  foulagerrîent. 

Le  Roi.  En  ce  cas , prenez  une  voi- 
ture. 

* ’ • s 

Gellert.  Je  ne  fuis  pas  allez  riche 
pour  cela>  - 

Le  Roi.  J’entends...  Voilà  où  le. 

r • - • 

foulier  bielle  allez  généralement  les 
gens  de  lettres  d’Allemagne.,.  Il  ell 
vrai  qu’aujourd’hui  les  tems  font  bien 
mauvais  ! 

Gellert.  Oui , Sire  , trèsr-mau-* 

/ ... 
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rais  !...  Mais  s’il  plaifoit  à Votre  Mar 
jefté  de, rendre  la  paix  à l’Empire  ?.», 
Le  Ror.  .Eh  ! comment  le  pourrois» 
je  ? ignorez-vous  que  j’ai  pour  ennemis 
trois  têtes  couronnées  ? 

Gellert.  Ce  que  j’ignore. le  moins , 
Sire  , c’efl:  l'Hiftoire  ancienne , je  me 
luis  bien  moins  attaché  à la  moderne.  . 

Le  Roi.  Lequel  préférez  - vous  r 
comme  Poëte  épique , ou  d’ Homère , ou 
de  Virgile  ? 

Gellert.  Homère  , en  qualité  de 
Génie  créateur,  mérite  très -certaine- 
ment la  préférence - 
Le  Roi.  Virgile , cependant, eft  plus 
châtié  que  l’autre  ! 

Gellert.  Nous  vivons  dans  un  liè- 
cle  trop  éloigné  de  celui  à’Homère , 
pour  pouvoir  prononcer  fans  rifque  fur 
le  ftyle  & fur  les  mœurs  de  ces  tems 
reculés  : c’eft  pourquoi  je  m’en  tiens  au 
jugement  de  Quintilien  , qui  donne  la 
préférence  à Homère. 


Digitized  by  Googfë 


INTÉRESSANTES.  l8j 

Le  Roi.  Nous  ne  devons  pourtant  pas , 
ce  me  femble , une  déférence  trop  fer- 
vile  aux  jugemens  des  Anciens. 

Gellert.  Aufîi,  n’eft-ce  pas  aveu- 
glément que  je  m’y  foumets.  Je  ne  les 
adopte  que  dans  les  cas  où  les  tems  re- 
culés jettent  ( fi  j'ofe  m’exprimer  ainfi  ) 
une  efpèce  de  nuage  qui  m’empêche  de 
les  voir  avec  mes  propres  yeux , & me 
tient  par  conféquent  en  garde  contre  les: 
décidions  que  je  pourrois  hafarder. 

Le  Roi.  Vous  avez  fait,  dit-on  , des- 
Fables  très-eftimées  ?....  Voudriez-vous 
m’en  réciter  une  l 

Gellert.  Je  ne  fais,  en  vérité, Sire, 
fi  je  pourrois  l’entreprendre,  tant  j’ai 
lieu  de  me  méfier  de  ma  mémoire  ! 

Le  Roi.  Tâchez-y  , je  vous  prie  f 
Je  vais  pàfier  un  moment , dans  mon 
cabinet  , pour  vcuis  donner  le  tems 
de  rappeler  vos  idées. . . ( Le  Roi,  en 
rentrant  : ) Eh  ! bien , y avez- vous  réuffi  ? 

' Gellert.  Oui,  Sire , en  voici  uner 
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» Certain  Peintre  Athénien , que  l’â-» 
y mour  de  la  gloire  touchoit  plus  que  ce- 
» lui  delà  fortune,  demandoit  un  jour 
y à un  connoifleur  fon  fentiment  fur  un 
» de  fes  tableaux  , qui  repréfentoit  le 
» Dieu  Mars.  Le  connoifîeur  lui  dit 
y franchement  les  défauts  qu’il  croyoit 
op  trouver  dans  l’Ouvrage , & fur-tout 
» le  trop  d’art  qui  fe  faifoit  fenîir  dans 
y la  généralité  de  la  compofnio.i.  En 
» cet  .inftant,  arrive  un  homme  très- 
» borné , qui , en  partant  du  premier 
y coup-d’œil  fur  le  tableau , s’écria  avec 
y tranfport  : ah  ! jufte  Ciel  ! quel  clief- 
y d’œuvre  ! Mars  eft  vivant*;  il  refpire , 
j>  il  épouvante  I . . . Regardez  ce  pied  t 
y ces  doigts  , ces  ongles  ? Quel  goût  ! 
ÿ quel  air  de  grandeur  dans  ce  cafque 
y & dans  toute  l’armure  de  ce  Dieu  ter- 
» rible!  ...Le  Peintre,  à ce  propos, rou- 
» gir;  & tirant  à part  le  connoifleur  ; 

» Je  fuis  maintenant  convaincu  ,iui  dit— 
y il , de  la  folidité  de  votre  jugement  ] ». 

Et  le  tableau  fut  effacé. 
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Le  Roi.  Voyons  maintenant  la  Mo-* 
raie. 

Gellert.  La  voici  : « Quand  les 
» productions  d’un  auteur , quel  qu’il 
» foit.,  ne  fatisferont  pas  un  bon  Juge, 
» c’eft  un  grand  préjugé  contre  elles. 
« Mais  lorfqu’elles  font  admirées  par  un 
» lot , on  ne  fauroit  trop  fe  preffer  de 
» les  jetter  au  feu  ». 

Le  Roi„  Excellent  Apologue,  Mon* 
fleur  Gel/ert  ! Je  fens  toute  la  vérité  &. 
toutes  les  beautés  de  cette  Compohtion  !..« 
Mais  lorfque  Gottfched  me  lut  fa  Tra- 
duction de  Y Iphigénie  de  Racine  , ( j’a- 
vois  l’original  devant  les  yeux  ) je  n’en- 
fendis , je  vous  le  jure , pas  un  mot  de 
ce  qu’il  me  lut.  Si  je  refte  encore 
ici  quelques  jours , venez  me  voir  ; & 
fur -tout,  me  lire  quelqu’une  de  vos 
Fables. 

Gellert.  Je  ne  crois  pas  , Sire  , 
devoir  m’y  expofer. ...  J’ai  pris  l’habi- 
tude d’une  efpèce  de  chant  qui  ne  plaît 
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pas  k tout  le  monde , & que  j’ai  conj 
tratftée  dans  nos  montagnes. 

Le  Roi.  J’entends  ; la  déclamation 
des  Siléfîens.  Il  faut-  cependant  tâcher 
de  lire  vous-même  vos  productions , fi 
vous  voulez  qu’elles  ne  rifquent  point 
a perdre  beaucoup  de  leur  mérite.  Mais 
revenez  bientôt  me  voir  ? . . . . Adieu1 
Moniteur  Gellert. 

Le  foir  même , à fon  fouper  : ««  M. 
» Gellert , dit  le  Monarque  , eft  un  au- 
3»  tre  homme  que  Gottfehed.  Et  de  tous 
» les  Ecrivains  Allemands , c’eft  le  plus 
» ingénieux  ». 

M.  Gellert  naquit  en  17 ŸSc  mou- 
rut le  ï } Décembre  1765. 

C étoit  un  homme  plein  de  douceur  & 
de  grâces  f qui  eut  un  grand  nombre  de 
difciples,  & qui  fut  leur  rendre  la  vertu 
aimable.  Il  eft  moins  connu  en  France 
comme  Profefleur  en  Philofophie  , que 
comme  Fabulifte  &.  Littérateur.  Les- 
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Allemands  le  placent  au  rang  de  leur* 
meilleurs  Pcëres. 

Nous  avons  de  lui  des  Fables  & des 
Contes , qui  ont  été  traduits  en  plufîeurs 
langues.  On  lui  reproche  detre  mono- 
rone  & diffus;  mais  la  délicateflè  de  Tes 
penfees , la  pureté  de  fon  ftyle  , &,  les 
fentimens  d’humanité  qu’il  refpire  , lai 
ont  fait  -pardonner  ces  défauts.  Sa  Co- 
médie de  la  Dévote  a eu  du  fuccès  au 
théâtre.  Ses  Fables  & fes  Lettres , tra- 
duites en  François  , ont  paru  en  cinq 
volumes  z7z-8°.  avec  fa  vie. 

i 

■“  - — 

ANECDOTE  ANGL  OISE. 

Concernant  Mylord  Stairs . * 

George  II t Roi  d’Angleterre,  de  re- 
tour dans  fa  Capitale  après  l’affaire 

* Lieutenant-Général  des  Armées  Angloifes , ci-de- 
vant AmbafTadeur  de  S.  M.  Britannique  en  France  >fur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  & pendant  la  Régence. 

N.  B,  Cette  Anecdote  fe  trouve  dans  use  brochure 
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à.'Etinghen , ne  fupportoit  qu’impatienï-* 
ment  Ja  préfence  de  Lord  Stairs.  Il  ne 
pouvoit' lui  pardonner  de  l’avoir  inuti- 
lement averti  des  dangers  que  couroit 
l’armée  Angloife,  au  cas  que  ce  Mo- 
narque s’obftinàt  à la  laiïïer  dans  le  camp 
qu’elle  occupoit , & dans  lequel , fans  la 
téfnéraire  imprudence  du  Duc  de 
elle  eût  été  complètement  défaite. 

Le  Lord,  auffi  fier  qu’éclairé,  n’ayant 
pas  tardé  'a  s’appercevoir  des  difpofi- 
tions  du  Prince , & peu  fait  pour  s’ex- 
pofer  aux  défagrémens  d’une  difgrace 
plus  complette  , fe  difjpofoit  à fe  retirer 
dans  fes  terres  en  Ecoffe  , lorfqu’il  re- 
çut le  billet  fuivant  ; 

» Mylord  : 

» Vous  êtes  brave , on  en  eft  con- 
» vaincu.  Mais  l’êtes- vous  allez  pour 

Angloife  intitulée  : Mémoires  pour  fetvir  d l’Hiftoire 
de  Mylord  Stairs,  qui  parut  d Londres  en  1743  , deve  • 
nue  très-rare , & qu’on  prétend  que  le  Lord  a rendue 
telle.  " ’ 

i 
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» vous  rendre  feul,  demain, fur  le  dé* 

» clin  du  jour,  vers  l’entrée  de  l’Hôtel 
» de  Spmmêrfet , où  vous  ferez  attendu 
>>  par  un  particulier  qui  , fi  vous  ofez 
p le  fuivre  , vous  conduira  dans  un  quar- 
» tier  peu  fréquenté  de  cettç  ville  ; 

» mais  où  vous  trouverez  quelqu’un  qui 

» brûle  de  vous  voir  & de  vous  dévoi- 

\ 

y 1er  des  myftères  qui  font  de  la  plus 
» extrême  importance  que  vous  puifliez 
.»  imaginer , & qu’on  ne  peut  confier  au 
» papier  ». 

P.  S.  » Si  vous  craignez  qu’il  foit  ici 
» queftion  de  quelques  projets  fur  votre 
» bourfe , ne  vous  chargez  de  rien  qui 
» foit  volable  ». 

Surpris , comme  l’on  peut  penfer,^ 
la  leélure  de  ce  billet  ,1e  Lord  imagina 
d’abord  , que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un 
piège  que  lui  tendoit  quelqu’ennemi 
fecret , ou  quelqu’aventure  galante  dont 
l’héroïne  avoit  probablement  quelques 
motifs  pçur  en  ufer  ainfi;  car  l’apaf- 
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tille  fuffifoit  pour  le  raflurer  fur  toute 

Autre  efpèce  de  crainte.  "■  ■ • 

Sur  quoi  le  Lord , toujours  un  peu 
Paladin , de  fa  nature,  prit  d’autant  plu- 
tôt aifément  fon  parti , que  dans  l’un 
& l’autre  cas  prévu , il  auroit  cru  fon 
honneur  compromis  en  fe  refufant  au 
rendez-vous  propofé. 

Le  lendemain , en  conféquence , armé 
de  fon  épée , & de  deux  bons  piftolets , 
il  fe  rend  à l’Hôtel  de.  Sommer/et , y 
trouve  un  homme  qui , fans  parler, lui 
fait  Ligne  de  le  fuivre , arrive  après  une 
heure  de  marche , à l’extrémité  du  faux- 
bourg*** , dans  une  rue  prefque  déferte, 
où  fon  conduéïeur  s’arrêtant  à la  porte 
d’une  vieille  & petite  maifon , l’ouvre , 
lui  montre  un  efcalier,  lui  dit  : « Mon- 
» tez , Mylord , & ferme  la  porte  fur 
' lui. 

L’intrépide  Lord  , tenant  fon  épée 
d’une  main  , un  piftolet  de  l’autre  , 
arrive  au  haut  de  l’efcalier , voit  à tra- 
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vers' une  vieille  porte,  entrouverte,  une 
chambre  meublée  comme  au  tems  de 
Guillaume  le  Conquérant , & au  milieu 
de  laquelle  bruloit  une  chétive  lampe, 
dont  la  lueur  fembloit  éclairer  un  tom- 
"beau. 

» Entrez , Mylord  ( lui  dit-on , d’une 
voix  caffée  ,&  qui  fortoit  d’entre  quatre 
rideaux  ) » Approchez  ? vous  n’avez 
» point  ici  d’ennemis.  Commencez, 
» je  vous  prie , par  vous'repofer  quel- 
» ques  inftans  dans  ce  fauteuil , à côté 
•»  de  mon  lit , après  quoi  nous  parlerons 
» d’affaires  ». 

Soit  , dit  le  Lord  , mais  abrégeons  ; 
& fâchons  enfin  à quoi  tend  tout  ce 
qu’annonce  de  merveilleux  une  aven- 
ture de  cette  efpèce  ? — Vous  êtes  vif, 
Mylord  1...  Mais  vous  avez  de  qui  tenir*, 

* Mylord  Stairs  étoit  en  effet  très-vjf  , très-haut , 
pour  ne  rien  dire  de  plus , 8c  en  a fourni  plus  d’une 
preuve  dans  fon  Ambaflade  en  France. 

Iffc  plaignait  allez  vivement  i la  Çaur,  des  travail* 
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& je  vous  en  convaincrai... LaifieZ  vos 
armes  ? Prenez  cette  lampe  , 8c  venez 
me  regarder? 

Surpris  d’un  ton  auquel  il  n’e'toit 
guère  accoutumé  , Mylord  fe  lève  9 
prend  la  lampe’,  ouvre  le  rideau  qui  lui 
cachoit  l’impérieux  Commandant  , 6c 
demeure  interdit  à l’afpeét  d’un  vieil- 
lard ,-pàle  8c  décharné  comme  le  Tems , 
avec  une  ample  barbe  blanche  , 8c  dont 
les  yeux  ( que  ranimoit  fans  doute  le 
moment  ) fe  fixent  avidement  fur  lui. 

— ce  Remettez-vous  , Mylord  ? Re- 
» gardez-moi:  je  refpire  encore  , & je 
» vous  dois  l’unique  8c  vrai  plaifir  que 
» je  goûtai  depuis  longues  années!  . . . 


que  Louis  XIV . faifoiç  faire  au  port  de  Mardick  , 
& demanda  à ce  fujet  au  Rei  une  audience  particu- 
• lière  , dans  laquelle  , ayant  parlé  avec  plus  de  véhé- 
mence qui  de  retenue , le  vieux  Monarque  ne  l’inter- 
rompit point  ; mais  .lorfqu’il  eut  achevé  : Monfieur 
l'Ambaffadcur , lui  dit-il,  j’ai  toujours  été  maître  cheç 
moi  j quelquefois  ehe\  les  autres  ; nt  m’en  faites  pas 
. feuvtniu 

» lage 
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» l’âge  & l’inforrune  auroient-ils  efface 
» jufqu’atix  moindres  vertiges  des  traits 
» de  quelqu’un  qui  vous  touche  de  bien 
» près , & dont  il  eft  ravi  de  trouver  en 
» vous  des  traces  qui  lui  font  bien 
» chères  » ? 

Le  Lord,  encore  plus  étonné  & plus 
interdit  que  ci- devant,  fixoit  k fon  tour 
le  vieillard  ; & fans  pouvoir  fe  rendre 
compte  des  différens  mouvemens  qui 
l’agitoient,  ne  pouvoit  articuler  un  mot. 

» Baiffez-vous  (reprit  l’inconnu).  & 
» prenez  fous  mon  lit  une  cartette , oit 
» font  renfermés  des  papiers  capables  de 
v réparer  les  pertes  que  nos  guerres  ci- 
x>  viles  ont  caufées  à votre  maifon,  ainfi 
» que  les  dépenfes  que  vos  Ambaffades, 
» vos  fervices  militaires  & vos  plaifirs , 
» vous  ont  occartonnées  à vous-même. 

Le  Lord,  après  avoir  mis  la  caffette  fur 
le  lit  du  vieillard , cédant  k la  plus  vive 
émotion , fe  laiffa , pour  ainfi  dire , retom- 
ber dans  le  fauteuil  qu’il  venoit  de  quitter. 
Tome  II.  I 
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» Tenez,  Mylord,  lui  dit  le  bon 
» homme , voici  les  copies  en  forme 
» des  contrats  de  vente  de  trois  des  prin- 
» pales  terres  de  vos  Pères , qu’a  ven- 
v dues,  ou  plutôt  feint  de  vendre  votre 
» bifayeul,  dans  les  temps  de  trouble; 
» auxquelles  font  jointes  les  contre-lettres 
» des  pre'tendus  acquéreurs , & au  moyen 
» defquelles  ces  mêmes  terres  vous  fe- 
» ront  rendues  par  leur  héritiers,  fans 
y qu’ils  puilfent  6’en  dilpenfer,  à votre 
s arrive'e  en  Ecofle.  On  a pris  & fait 
» prendre , à cet  égard , dans  tous  les 
» tems,  les  précautions  néceffaires  pour 
» prévenir  toute  efpèce  de  conteftation  ; 
» vous  en  trouverez  les  preuves  attachées 
» aux  contre-lettres. 

Quel  furcroîtde  furprife  pour  le  Lord, 
h la  vue  de  ces  trois  contrats  de  terres 
qu’il  n’ignoroit  pas  avoir  autrefois  appar- 
tenus à fa  maifon  1 

Eh  ! qui  donc  êtes-vous  î ( s’écria- 
t-il  avec  tranfport)  » qui  donc  êtes-vous , 
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y refpeélable  & bienfaifant  vieillard , à 
» qui  je  vais  devoir  plus  qu’à  mon  pere* 
» même  J ...  Ah  ! parlez , de  grâce  ? hâtez- 
» vous  de  me  nommer  un  bienfaiteur* 

» qui  déjà  m’intérefloit  fenfiblementr, 

» & dont  le  Ciel  femble  n’avoir  pro- 
» longé  les  jours  que  pour  lui  faire  enfin 
y trouver  en  moi  le  plus  tendre , le  plus 
» refpeélueux  des  amis , & le  plus  re- 
y connoifîant  de  tous  les  hommes  ! 

LaiïTez-moi , mon  cher  Lord  ? ( lui 
dit  en  fanglottant  l’inconnu  ) y trop 
» foible  pour  foutenir  un  plus  long  en- 
» tretien  avec  vous  , ménagtz-moi , de 
y grâce  y6c  croyez  qu’il  m’en  coûte  plus 
» qu’à  vous-même  !...  Embraffez-moi , 
» prenez  cette  cadette  , & laiflez  refpi» 
» ter  un  malheureux  3 qui  fe  le  croit 
» pourtant  bien  moins  depuis  qu’il  vous 
» a vu  , qu’il  vous  a ferré  dans  fes  bras  f 
y «—  Ah  ! quel  que  vous  foyez  y ( quel- 
y qü’intérêt  que  vous  puidîez  avoir  de 
y vous  cacher  à l’objet  même  de  votre 

* lij 
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fa  bienfaifance  ) pouvez-vous  être  aflez 
*>  cruel  pour  exiger  qu’il  vous  obéiffe  ? 
» qu’il  vous  abandonne  ( &.  fur-tout  à 
y votre  âge  ! ) & fur-tout  dans  1 état  où 
m je  vous  vois  réduit , fans  amis , fans 
« fecours  , & peut-être. . . fans?,.. — 
•j  Arrêtez , Mylord  ! j’aime  à trouver  en 
y vous  de  pareils  fentimens  : mais  appre- 
a»  nez  que  votre  ami  ,(fi  tant  eft , hélas  ! 
» que  vous  le  trouviez  long-tem?  digne 
» de  ce  titre  î ) apprenez,  dis-je , que 
» quelqù infortuné  qu’il  foit  d’ailleurs  , 
» eft  cependant  à l’abri  des  befoins  qui 
m femblerft  vous  inquiéter. . . . Ainfi  , 
y pour  peu  que  vous  aimiez  à m’obliger; 
y partez , Mylord , & dans  l’inftant  ?..  * 
» Faites  plus  encore,  & fongez  que  j’ai 
» droit  de  l’exiger:  jurez-moi  que  vous 
y ne  reviendrez  point  ici , & ne  me  fe- 
» rez  chercher  ailleurs  qu’autant  que  je 
y croirai  pouvoir  rifquer  de  vous  rece- 
» voir  encore  , & que  je  yous  en  ferai 
y prier  » ? • 
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Le  Lord  Tentant , au  ton  dont  lui  par* 
loit  le  bon  vieillard  , que  Tes  inftance* 
feroient  vaines , & Te  promettant  tout 
du  lendemain , ne  balança  point  à le  fa- 
tisfaire  , tomba  de  nouveau  dans  Tes  bras 
& le  quitta  les  yeux  baignés  de  larmes. 

A Ton  arrivée  chez  lui  , après  avoir 
été  reconduit  juTqu’aux  environs  de  THô- 
tel  de  Sommerjet  par  le  même  homme 
qui  l’avoit  attendu  près  de  la  porte  du 
vieillard  , Mylord  n’eut  rien  de  plus  - 
prefle  que  d’ouvrir  la  cafTette  dans  la- 
quelle , indépendamment  de  ce  que 
l’inconnu  lui  avoit  annoncé  , le  Lord, 
trouva  un  grand  nombre  de  papiers  de 
famille  , qui  pouvoient  lui  être  très- 
utiles. 

Le  lendemain  matin, h l’inflant  même 
qu’il  Te  propoToit  ( quelques  promefîes 
qu’il  eût  faites  ) de  retourner , k tout 
haTard  , chez  le  vieil  & généreux  in- 
connu , il  Te  vit  tout-à-coup  arrêté  par 
la  lettre  fuivante,  cachetée  de  Tes  pro-  ' 
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près  armes,  & fa.fi  d’effroi  en  la  voyant 
lignée  , Sir  George  St  airs. 

» N’envoyez  point,  ne  revenez  point 
v chez  moi  , mon  cher  Lord  : on  ne 
v m’y  trouveroit  plus. 

» S’il  ne  s’étoit  agi  qne  de  vous  avouer 
» qui  j etois,  c’eft  à-dire,  votre  bifayeul, 
» cru  mort  depuis  fi  long-tems  , & 
> qui,  à plus  d’un  titre  , devroit  l’être  , 
» vous  n’auriez  point  trouvé  tant  de 
» réfiftance  au  defir  légitime  que  vous 
» aviez  de  connoître  votre  bienfaiteur. 
* Mais  les  fuites  que  je  prévoyois  d’une 
» fcène  fi  intéreffante  pour  vous  & pour 
» moi  , dès-là  trop  forte  pour  mon  âge 
p»  & la  foibleffe  qui  le  fuit , m’ont  fait 
*>  trembler  , je  vous  l’avoue  , d'avoir  à 
» fatisfaire  votre  curiofité  fur  des  dé- 
3»  tails  quelle  auroit  eu  lieu  d’exiger  , 
» & qui , loin  d’offrir  à vos  yeux  un 
5»  parent  aufîi  cher  & aufîï  refpe&able 
» que  vous  1 ’euflîez  d’abord  imaginé  , 
» ne  leur  euffent  fans  doute  offert  qu’un 
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» objet  odieux  , qu’un  monftre  enfin  , 
« moins  digne  de  pitié  , que  de  l’hor- 
» reur  que  je  m’infpire  à moi-même. . . 
» Vous  en  allez  juger. 

» La  mort  de  mon  pere  précéda  de 
» quelques  mois  ma  naiffance,  Ma  mere 
» n ayant  prefque  pas  tardé  à le  fuivre , 

* une  tante , iceur  de  mon  pere , & qui 
» vivoit  depuis  long-tems  dans  la  re- 
» traite , fe  chargea  d’élever  mon  en- 
» fance , & s’en  acquitta  de  façon  que 
» ( bien  qu’elle  ait  caufé  le  crime  que 
*>  j’expie  encore  ) le  fentimenr  de  ma 
» reconnoiffance  eft  toujours  vivant  dans 
» mon  coeur. 

» J’avois  à peine  dix-fept  ans , lorf- 
» qu’indigné  de  voir  mes  compatriotes 
» armés  contre  leur  légitime  Souverain, 
**  je  formai  le  deffein  d’aller  offrir  au 
« Roi  Charles  Premier , & ma  fortune, 
» & mon  épée. . . . Mais  quel  fut  mon 
» étonnement , lorfque  je  vis  ma  bonne 

* tante  , à qui  tout  m’engagëoit  à faire 

I iv 
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» part  de  mon  projet  , lever  les 
» mains  au  Ciel  , & me  regarder 
» avec  une  efpèce  d’horreur  ! 

» Aulîi  furpris  que  touche"  de  fon 
» état,  &.  brûlant  d’en  favoir  la  caufe  ; 
» après  les  inftances  les  plus  vives  & 
» les  plus  réitérées  : vous  le  voulez  ? 
» ( s’écria-t-'elle  en  fanglottant  ) appre- 
» nez  donc  que  ce  Prince  que  vous  vou- 
» lez  fervir , même  contre  votre  patrie  , 
» eft  l’auteur  de  ma  honte  , ainfi  que 
»»  des  regrets  dont  vous  me  voyez 
» confumée  , & de  la  mort  de  votre 
» pere. 

y J’avois  quinze  ans  au  plus  , lorfque 
» élevée  parmi  les  filles  de  fa  mere  , le 
y perfide  , abufant  de  ma  jeuneiïe  , & 
» de  la  crédulité  de  cet  âge,  fous  l’ap- 
■ pât  des  fermens  & des  promefies  les 
w>  plus  facrées, parvint  à me  léduire  ! . . . 
» J’étois  perdue  enfin  ; car  ce  traître  , 
y peu  de  jours  après  avoir  fu  mon  état, 
y partit  fans  me  rien  dire , pour  TEfpa- 
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y gne  , dont  il  fe  flattoit  d’e'peufer  l’In- 
» fante!  . . . J’étois  perdue,  dis- je, fi  le 
» hafajd  ou  le  O'el , n’eût  pas  amené  à 
» Londres  votre  pere , auquel  je  me  vis 
» forcée  de  confier  & mes  malheurs  , 
» & les  fuites  que  j’en  craignois. 

» Ce  digne  frere , pénétré  jufqu  aux 
» larmes , & fans  perdre  de  tems  en 
» reproches  , courut  à l’inftant  même 
y chez  la  Reine  ; & fous  je  ne  fais  quel 
» prétexte , après  en  avoir  obtenu  un 
» congé  pour  moi , me  fit  partir  avec 
» lui , dès  la  nuit  même , pour  une  de 
y fes  terres , à quelques  milles  à'Edirn- 
y bourg , où  il  me  confia  aux  foins  d’une 
y Concierge  auffi  intelligente  que  dif- 
w crette  , jufqu’au  parfait  rétablilfement 
» de  mafanté.  . . Hélas!  (ajouta-t-elle) 
» je  ne  devois  plus  le  revoir  :1e  chagrin 
» qu’il  avoit  conçu  de  mon  malheur  ne 
» tarda  pas  à le  précipiter  dans  le  tom- 
» beau,ainfi  que  fa  refpeélable  époufe, 
» qui , après  vous  avoir  donné  le  jour 

Iv 
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» furvécut  à peine  un  mois  à fa  perte. 

» Tels  furent , mon  cher  neveu , les 
» fecrets  & déplorables  motif;  de  la 
» retraite  où  j’ai  toujours  vécu  depuis 
» ce  tems,  & dont  vous  feul,  dans  Puni- 
5>  vers , connoilfez  maintenant  le  myf- 
» tère  ! • . . . Voyez  maintenant , mon 
» ami , fi  après  les  foins  que  j’ai  pris 
» de  votre  enfance , & l’éducation  que 
» j’ai  tâché  de  vous  procurer;  voyez  fi 
» l’auteur  de  tant  de  maux  , que  dis-je  ? 
» fi  le  barbare  dont  le  crime  a porté  la 
mort  dans  le  fein  des  Auteurs  de 
» votre  naiffance  , & dans  le  mien  des 
» regrets  éternels  ; voyez  , dis-je  ,‘fi 
*»  c’eft  à lui  qu’un  fils , qui  fe  croit  di- 
» gne  de  ce  nom  , doit  confacrer  fa 
» fortune  & fon  bras  ? 

Non  ! Grand  Dieu  , non  ! ( m’écriai- 
je  , faifi  d’horreur  ) le  lâche  eft  indigne 
de  vivre. . ..  Il  ne  mourra  que  de  ma 
grain. 

De  vous  dire  aujourd’hui , Mylord  , 
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par  quels  moyens  aufïï  recherches  que 
périlleux , ma  fureur  contre  ce  Prince  , 
à partir  de  ce  fatal  moment  , toujours 
également  la  même  , eft  enfin  parvenue 
à remplir  ma  vengeance  & mon» exé- 
crable ferment  , ainfi  que  les  éve'ne- 
mens  qu’ont  produits  les  remords  dont 
mon  crime  ne  tarda  pas  d’être  fuivi; 
tous  ces  détails  dans  l’état  ou  vous 
m’avez  vu,  font  maintenant  trop  dou- 
loureux pour  être  rappelés.  Qu’il  vous 
fuffil'e  aujourd’hui  de  favoir,  pour  m’ab- 
horrer autant  que  je  m’abhorre  moi- 
même  , que  l’Exécuteur  du  Roi  Char- 
les Premier , qui  ne  parut  fur  1 écha- 
faud que  fous  un  mafque  , n’étoit  autre 
«n  effet , que. . . Votre  indigne  & trop 
coupable  bifayeul , Sir  George  Stairs. 

0 Obfervaùon.  ^ 

De  1649 (innée  où  Charles  Premier 
fut  décapité  ) à 174}  , que  fe  donna  la 
bataille  d 'Etinghem  , l’intervalle  eft  de 

Ivj 
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94  ans.  En  en  fuppofant  20  à Sir  George 
Stairs , lorfqu’il  commit  fon  crime  , fon 
âge  en  17+3,  etoit  de  1 14  ans. 

Sur  quoi  l’on  peut  citer  en  Angle- 
terre , &.  fur-tout  en  Ecoffe  , plusieurs 
exemples  de  perfonnes  mortes  beaucoup 
plus  âge'es. 

P.  S.  L’Auteur  anonyme  de  ces 
Mémoires,  ajoute  que,  quels  que  fuffent 
les  fentimens  dont  Mylord  Stairs  dut 
être  affeélé , après  la  leélure  de  cette 
lettre, fon  premier  foin  fut  de  chercher 
la  rue  6c  la  maifon  où  il  avoit  retrouve 
fon  bifayeul  ; mais  qu’après  fes  recher  •> 
ches,  ayant  trouvé  cette  maifon  vuide, 
il  avoit  appris  des  voifins  qu’elle  n’avoit 
été  occupée  que  depuis  huit  jours  au 
plus , 6c  fans  qu’on  pût  favoir  par  qui  ; 
que  dès  la  nuit  precedente  , les  loca- 
taires l’avoient  abandonnée  toute  meu- 
blée , fans  qu’on  fût  même  de  qui  ils 
la  tenoient  , le  propriétaire  étant  de- 
puis long-tems  établi  en  Amérique. 
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LE  FOU  SENSÉ, 

Conte  traduit  de  ï Anglois  de  Gower.  * 

J 

Au  tems  que  Lucius  régnoit  à Ro- 
me , un  foir  ( difent  les  anciens  Chro- 
niqueurs ) que  ce  Monarque  alloit  fe 
mettre  au  lit , il  lui  palTa  par  la  tête  . 
de  faire  appeller  le  Grand-Maître  de  fa 
Maifon  , & fon  premier  Chambellan  , 
pour  les  confulter  fur  la  façon  dont  il 
devoit  s’y  prendre  pour  être  jufle  en- 
vers tous  fes  fujets.  Ces  deux  Seigneurs, 
affis  auprès  du  feu  , proposèrent  leur 
fentiment  conformement  à leurs  diffë- 
rens  caractères , & le  fou  du  Prince  les 
écoutoit  très-attentivement, en  feignant 
de  s’amufer  avec  fa  marotte. 

Après  les  avgir  e'coutés  long-tems , ' 
fur  ce  fujet  , le  Monarque  finit  par 
leur  demander  ce  que  penfoit  de  lui 

* Le  Chevalier  John  Gower  parte  pour  le  plus  an» 
cien  Poëte  qui  ait  écrit  en  Anglois. 
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fon  peuple  , en  leur  ordonnant  de  par- 
ler franchement  , & fans  craindre  que 
la  vérité  quelle  qu’elle  fût , put  en  rien 
l’offenfer. 

Le  Grand  - Maître  , ( vrai  Roffignol 
de  Cour , ) aftura  Sa  Majefté  que  jamais 
Souverain  n’avoit  été  plus  adoré  , ni 
plus  refpeété  que  fon  Seigneur  & Maî- 
tre ; &.  avec  d’autant  plus  de  raifon  , 
que  jamais  nul  autre  ne  pouvoit  l’avoir 
mieux  mérité  que  lui. 

Le  Chambellan  , homme  fubtil  & 
adroit  Conrtifan  , lifant  dans  les  yeux 
du  Monarque  , &.  voyant  qu’en^  effet 
il  exigeoit  la  vérité  : » Sire , dit-  il  , 
33  tous  vos  fujets,du  plus  petit  jufqu’au 
33  plus  grand  , font  convaincus  que  fi 
5>  votre  Majefté  étoit  mieux  fervie  par 
» fes  Miniftres,&  s’ilf  lui  préfentoient 
» les  chofes  dans  leur  vrai  jour,  jamais 
» rien  d’injufte  ne  feroit  reproché  au 
» régne  du  meilleur  Sc  plus  digne  d’ètre 
V aimé  de  tous  les  Princes  ». 
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A ce  difcours,où  quelqu’apparence 
de  vérité'  étoit  pour  ainfi  dire  enve- 
loppée de  tant  de  flatteries , le  fou  du 
Roi , plus  vrai  que  les  deux  Courtifans , 
part  d’un  éclat  de  rire  ; & de-là , s’a- 
dre fiant  au  Roi  : » Sire  , dit-il , vos 
» Minières , que  l’on  accufe  ainfî,me 
v femblent  pourtant  excufables.  Ont-ils 
» d’autre  intérêt  que  celui  de  plaire  à 
» leur  Maître  ? fi  le  Roi  vouloit  le  bien, 
» oferoient-ils  lui  confeiller  le  mal  ?, . . 
» Ne  cherchez  donc  par  la  vérité  dans 
» la  bouche  d’autrui  ; pour  la  connoî- 
» tre  , n’interrogez  que  votre  cœur. 

Le  Monarque  frappé  d’un  langage 
jufqu’alors  étranger  à fon  oreille  , refta 
quelques  inftans  muet.  De-là  jettant  un 
coup-d’œil  de  mépris  fur  les  deux 
Courtifans  : » Sortez  , dit  - il , lâches 
» flatteurs  ? c’eft  à mon  fou  que  j’aurai 
» dû  la  vérité.  C’eft  à mon  fou  que 
» mon  peuple  devra  le  bonheur  d’avoir 
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« déformais  un  Roi  jufle  & digne  de 
s*  régner  fur  lui. 

Certain  Evêque  , de  grand  nom  , de 
bonnes  mœurs  , mais  de  peu  d’efprit , 
venoit  fouvent  ennuyer  le  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  ne  favoit  trop  comment 
s’en  défaire  ; lorfqu’un  des  Courtifans 
du  Miniftre  , qui  s’en  étoit  apperçu 
après  avoir  demandé  l’agrément  de  fon 
Eminence  , s’y  prit  de  la  façon  fuivante. 
S’étant  placé  contre  le  lit  du  Cardinal, 
ce  Gentilhomme,  qui  étoit  ventrilogue, 
prononça  fortement  le  nom  du  Prélat, 
avec  un  ton  de  voix  qui.  fembloit  partir 
de  derrière  le  lit.  Sur  • quoi  le  bon 
Evêque  , qui  .étoit  près  du  feu  avec  le 
Miniftre  , fort  étonné  de  s’entendre 
appeller , ne  put  s’empêcher  de  laifler 
éclater  fon  trouble.  Mais  l’inftant  après, 
s’entendant  appeller  de  nouveau  : » Je 
» demande  mille  pardons, ( s'écria l’E- 
» vêque  ) à votre  Eminence  1 mais  c’eft 
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9 probablement  mon  pere , que  j’ai 
» perdu  depuis  huit  jours , qui,  Tans 
» doute  , veut  me  parler.  Voyez,  ( lui 
» dit  le  Cardinal  ) ôc  demandez-lui  ce 
» qu’il  veut  » l 

L’Evêque  alors, fe  jettant  k genoux, 
avec  fon  chapelet  k la  main , auquel 
pendoient  plufieurs  médailles  d’or  ; 
33  Parlez  ( s’écria  t-il  ) mon  cher  pere  ? 
» Hélas  ! qu’exigez -vous  de  moi  »?  — 
Que  tu  t’occupes  mieux  de  ton  falut. 
Qu’au  lieu  d’abandonner , comme  tu 
fais , ton  Diocèfe  , pour  ennuyer  la 
Cour,  tu  y retournes  au  plutôt , pour 
t’occuper  , fur-tout , de  la  convcrfion 
des  Hérétiques.  Et  pour  me  prouver 
ton  obéidance  , commence  par  celui 
que  tu  vois  appuyé  contre  ce  lit.  . . . 
Jette-lui  ton  chapelet  au  col,  & laide 
au  Ciel  le  foin  du  relie. 

L’Evêque , tout  tremblant  , fe  lève 
alors  , failli  l’inliant  où  le  Cardinal 
adredoit  la  parole  au  malin  Courtifan , 
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l’affuble  de  Ton  chapelet , ainfi  que  de 
fes  médaillés  , prend  congé  de  fon 
Eminence  , fit  part  dès  le  foir  même 
pour  Ton  Diocèfe. 

Lettre  </’Adrienne  le  Couvreur, 
célébré  Aclrice  de  la  Comédie  Fr  an* 
Çoife . 

On  nous  faura  peut-être  gré  de  trou- 
ver ici  cette  lettre  écrite  le  y Mai  1728  , 
à M***  , fon  ami , fit  dans  laquelle  on 
pourra  voir  combien  les  perfonnes  d’un 
talent  diftingué  , ainfi  que  d’un  rang 
fupérieur  , font  fouvent  à plaindre. 

Vous  connoiffez  , mon  ami  , la  vie 
diflîpé  de  Paris , ainfi  que  les  devoirs 
indifpenfables  de  mon  état  l Je  paffe  mes 
jours  à faire  les  trois  quarts  au  moins 
de  ce  qui  me  déplaît  le  plus  : des  con- 
noiffances  nouvelles  , mais  qu’il  m’eft 
impoflible  d éviter  tant  que  je  ferai  liée 
où  je  fuis  , m’empêchent  de  cultiver 
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les  anciennes^,  oU  de  m’occuper  chez 
moi  félon  mon  goût.  C’eft  une  mode 
établie,  de  dîner  ou  de  fouper  avec  moi  , 
parce  qu’il  a plû  à quelques  Ducheffes 
de  me  faire  cet  honneur. 

Il  eft  des  perfonnes  dont  les  bonte^ 
me  charment  , & me  fuffiroient  ; mais 
auxquelles  je  ne  puis  me  livrer,  parce 
que  je  fuis  au  public  , & qu’il  faut 
abfolumènt  ou  répondre  à toutes  celles 
qui  ont  envie  de  me  connoître  , ou 
pafler  pour  impertinente  ; & quelque 
foin  que  j’y  apporte  , je  ne  laiffe  pas 
de  me'contenter  1 

Si  ma  pauvre  fanté , qui  eft  foible, 
comme  vous  favez , me  fait  refufer  ou 
manquer  à une  partie  de  Dames , que 
je  n’aurai  jamais  vues  , qui  ne  fe  fou- 
viennent  de  moi  que  par  curiofite',  ou  , 
fi  j’ofe  le  dire  , par  air,  ( car  il  en  entre 
dans  tout.  ) » Vraiment , dit  Tune,  elle 
» fait  la  merveilleufè  ! » Une  autre 
ajoute  : » C’eft  que  nous  ne  fommes  pas 
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» titrées  ! # Si  je  fuis  férieufe  , parce 
qu’on  ne  peut  pas  être  fort  gaie  au 
milieu  de  beaucoup  de  gens  que  l’on 
ne  connoît  pas  : « C eft  donc  là  cette 
» fille  qui  a tant  d’efprit  ? Ne  voyez- 
y vous  pas  qu’elle  vous  dédaigné,  <Sc 
» qu’il  faut  faVoir  du  grec  pour  lui 
» plaire  ? . . . . Elle  va  chez  Madame 
y Lambert , ( dit  une  2utre  , ) cela  ne 
» vous  dit- il  pas  le  mot  de  1 Énigme  »? 

Je  ne  fais  pourquoi  je  vous  fais  tout 
ce  de'tail , car  j’ai  d’autres  chofes  à vous 
dire:  mais  c’eft  que  je  fuis  encore  toute 
remplie  de  nouveaux  propos  de  cette 
efpèce  , & plus  occupée  que  jamais  du 
defir  de  devenir  libre  , de  n’avoir  plus 
de  cour  à faire  qu’à  ceux  qui  auront 
réellement  de  la  bonté  pour  moi , & 
qui  fatisferont  & mon  cœur  & mon 
efprit.  Ma  vanité  ne  trouve  point  que 
le  grand  nombre  dédommage  du  mé- 
rite réel  des  perfonnes  : je  ne  me  foucie 
point  de  briller;  j’ai  plus  de  plaifir  cent 
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fois  à ne  rien  dire  , mais  à entendre 
de  bonnes  chofes  ; à me  trouver  dans 
une  fociété  de  gens  fages  & vertueux, 
qu’à  être  étourdie  de  toutes  les  louanges 
fades  que  l’on  me  prodigue  à tort  & à 
travers.  Ce  n’eft  pas  que  je  manque  de 
reconnoidance  ni  d’envie  de  plaire  ; 
mais  je  trouve  que  l’approbation  d’un 
fot  n’eft  flatteufe  que  comme  generale, 
& quelle  devient  à charge  quand  il  la 
faut  acheter  par  des  complaifances  par- 
ticulières & réitérées. 

Plaignez-moi , mon  ami  1 & foyez 
toujours  sûr  de  la  vérité  des  fentimens 
que  je  vous  ai  voués. 

Cette  célébré  Comédienne,  qui  à la 
fublimité  des  talens , joignoit  beaucoup 
d’efprit  & de  connoiflance  du  monde, 
étoit  née  à Fifmes  en  Champagne , 
en  1 68y  , & mourut  a Paris  en  1730  , 
d’une  mort  adez  précipitée  pour  fonder 
de  cruels  foupçons. 
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Piron  lui  a fait  cette  Epitaphe  : 

L’Enfer  abondant  en  fûpplices  , 

Eft  doublement  notre  bourreau  , 

En  nous  enlevant  nos  délices , 

En  nous  laiiïant  notre  fléau. 

O comble  affreux,  mais  peu  nouveau. 
De  ces  horreurs  dont  il  s’honore  ! 

Ma  Le  Couvreur  eft  au  tombeau. ... 

Et  Ton  Médecin  vit  encore.-  . 

.Anecdote  concernant  Anne  Oldefield, 
célébré  Aârice  du  théâtre  de  Londres , 
morte  en  ijjo. 

Elle  fut  expofée  pendant  deux  jours 
fur  un  fuperbe  lit  de  parade  ; & fes 
obsèques  fe  firent  avec  autant  de  pompe 
& de  décence  que  fi, durant  fa  vie,  elle 
eût  été  un  des  illuftres  perfonnages 
quelle  avoit  eu  l’art  de  repréfenter  avec 
tant  de  dignité.  Le  drap  mortuaire  qui 
couvroit  fon  cercueil , fut  porté  par  fix 
perfonnes  de  la  première  diftinétion, 
dont  étoient  les  Lords  Lan'arSt  Harle/; 
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& le  Doyen  de  Weftminfter  officia  a 
la  cérémonie.  Le  Boileau  Anglois  , 
l’immortel  Pope  , a repréfenté  Made- 
moifelle  Oldefield  comme  la  perfonne 
de  fon  tems  qui  avoit  porté  le  plus 
loin  le  luxe  & la  fenfualité.  Il  lui  fait 
tenir  le  difcours  fuivant  dans  le  moment 
de  fon  agonie  , où  il  fuppofe  quelle 
portoit  fes  vues  au-delà  du  trépas , & 
qu’elle  étoit  allarmée  de  l’abandon  où 
feroit  fon  corps,  dont  la  parure  avoit 
fait  un  de  fes  foins  principaux.  » Quelle 
» horreur.!  un  linceul  de  laine*.... 
» Ah  ! cela  révolte  : on  ne  peut  l’en- 
» vifager  »>....  Préparez , ( dit-elle  à 
» fes  femmes  ) mes  dentelles  les  plus 
» précieufes , &.  mon  linge  le  plus  beau  ? 


* Un  Acte  expris  du  Parlement  d’ Angleterre  or- 
donne que  les  morts  /oient  enfevelis  dans  de  la  fla- 
nelle , fans  qu’il  floit  permis  d’employer  feulement 
une  aiguillée  de  fil  de  chanvre  ou  de  Un.  L’intention 
de  cet  Acte  eft  d'augmenter  la  confommation  de  la 
laine  du  pays. 
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9 Leur  fecours  rendra  quelque  vie  à ce 
» corps , à ce  teint  , que  leur  chaleur 
m naturelle  aura  quitté. . . fur-tout , que 
» le  rouge  ne  me  foit  pas  épargné  ! . . . 
« On  ne  peut  foutenir  l’idée  d’être  lai— 
» de , même  après  la  mort  ». 

Tels  furent  , dit  Pope , les  derniers 
mots  de  cette  bouche  fi  charmante. 

Anecdote  concernant  l’Empereur 
Charles-  Quint. 

Tl  fit  un  jour  une  leçon  que  devroient 
toujours  avoir  devant  les  yçux  ceux  qui 
s’ingèrent  d’écrire  l’Hifloire  des  Princes 
qui  vivent  encore.  Çornelis  MaJJeo  , 
qui  avoit  écrit  l’Hiftoire  de  fon  tems, 
y partait  de  François  I , d’une  ma- 
nière fi  injurieufe,  que  fon  Livre  fut 
défendu  & fupprimé  fur  les  plaintes 
que  ce  Monarque  en  fit  faire  par  fon 
AmbafTadeur  , à Charles-Quint . Et  cet 
Ambaflàdeur } non  content  du  défaveu 
qu’il  s’en  fit  en  termes  exprès , fit  man- 
der 
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der  l’Auteur,  à qui  il  dit  .*  « Pourquoi , 
m vous  autres  Gens  de  Lettres  , avez- 
» vous  l’impertinence  de  fourrer  dans 
3»  vos  Ouvrages  des  femences  de  haine 
» & de  zizanie  entre  les  Souverains  ? 
» Attendez  que  nous  foyons  morts , & 
» enfuite  écrivez  ce  qu’il  yous  plaira  : 
» alors  vous  ne  ferez  plus  égarés  par 
» l’intérêt , par  vos  pallions , ni  par  celle 
» d’autrui  , & vos  Hiftoires  en  feront 
» plus  eftimables  ». 

Il  ne  vouloit , ( dit  un  de  fes  Hifto- 
riens , ) être  loué , ni  biâmé.  Il  appelloit 
Paul  Émile  & Seiland  fes  menteurs  : 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop  de 
bien  de  lui  6c  l’autre  trop  de  mal. 

Un  Auteur  Elpagnol , enthouftafte  de 
Charles-Quint , lui  fit  cette  finguiière 
Epitaphe  : 

Donnons-lui  pour  tombeau  tout  ce  Vafte  univers. 

Pour  toic  tous  les  lambris  de  la  voûte  azurée  , 

Pour  flambeaux  cent  beaax  feux  d’éternelle  durée  , 

Et  pour  Chantre  , le  Chœur  des  céleftes  concerts. 

* Il  mourut  en  1558  , âgé  de  77  ans, 
Tome  IL  K 
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Lettres  de  Maupertuis  & 
de  V oltaire. 

Tout  ce  qui  touche  les  perfonnages 
ce'lèbres , à quelque  titre  que  ce  foit , 
ayant  droit  d’inte'refler  fur-  tout  les  Ama- 
teurs de  l’Hiftoire  , on  a cru  que  les 
deux  lettres  fuivantes , qu’on  ne  trouve 
( dit-on  ) imprime'es  que  dans  une  bro- 
chure afîez  peu  connue , & devenue 
rare , pourroient  ne  point  être  de  trop 

dans  ce  Recueil. 

. ' 

AM.  de  Voltaire. 

Le  premier  Avril 

Je  vous  déclare  que  ma  fanté  eft 
aflez  bonne  pour  vous  venir  trouver 
par-tout  où  vous  ferez  , pour  tirer  de 
vous  la  vengeance  la  plus  complette. 
Rendez  grâce  au  refpeâ:  8c  à l’obeiflànce 
qui  ont  retenu  jufqu’ici  mon  bras.,.. 
Tremblez  ! 

' • 

Signé , MaUPERTUI  S. 
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Réponse  de  M.  de  Voltaire. 

J’ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m’hc- 
norez.  Vous  m’apprenez  que  vous  vous 
portez  bien  , que  vos  forces  font  entiè- 
rement revenues  , & vous  me  menacez 
de  venir  m’affafîiner  fi  je  publie  la 
lettre  de  de  la  Beaumelle. 

Ce  procède  n’eft  ni  d’un  bon  Chré- 
tien , ni  d’un  Préfident  d’Académie  , 
tel  que  vous  êtes. 

Je  vous  fais  mon  compliment  fur 
votre  bonne  fanté , mais  je  n’ai  pas  tant 
de  forces  que  vous.  Je  fuis  au  lit  depuis 
quinze  jours,  &.  je  vous  fupplie  de  diffé- 
rer la  petite  expérience  de  phyfique  que 
vous  voulez  faire. 

Vous  voulez  peut-être  me  difféquer? 
mais  fongez  que  je  ne  fuis  pas  un 
géant  des  Terres  Auflrales,  & que  mon 
cerveau  efl  fi  petit , -que  la  découvert® 
de  fes  fibres  ne  vous  donnera  aucune 
nouvelle  notion  de  lame.  De  plus , fi 
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vous  me  tuez  , ayez  la  bonté  de  vous 
fouvenir  que  M.  de  la  Beaumelle  m’a 
promis  de  me  pourfuivre  jufqu’aux 
Enfers.  Il  ne  manquera  pas  de  m’y 
aller  chercher  , quoique  le  trou  qu’on 
doit  creufer  par  votre  ordre  jufqu’au 
centre  de  la  terre , & qui  doit  mener 
tout  droit  aux  Enfers , ne  foit  pas  en- 
core commencé.  S’il  y a d'autres  moyens 
d’y  aller  , il  fe  trouvera  que  je  ferai 
mal  mené  dans  l’autre  monde , comme 
vous  m’avez  perfécuté  dans  celui-ci!... 
Voudriez-vous,  Moniteur , pouffer  l’a* 
nimofité  fi  loin? 

Ayez  encore  la  bonté  de  faire  une 
petite  attention  : pour  peu  que  vous 
vouliez  exalter  votre  ame  pour  voir 
clairement  l’avenir, vous  verrez  que  fi 
vous  venez  mafia  dîner  à Léipfîcy  où  vous 
n etes  pas  plus  aimé  qu’ailleurs , & où 
votre  lettre  eft  dépofée  , vous  courez 
rifque  d êrre  pendu  ; ce  qui  avanceroit 
trop  le  moment  de  votre  maturité , ôc 
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feroit  peu  convenable  à un  Président 
d’Académie. 

Je  vous  confeille  de  faire  d’abord  dé- 
clarer la  lettre  dê  la  Beaumelle  forgée 
& attentatoire  à votre  gloire,  dans  une 
de  vos  aflemblées  : après  quoi  il  vous  fera 
permis , peut-être  , de  me  tuer , comme 
perturbateur  de  votre  amour  propre. 

Au  refte,je  fuis  encore  bien  foible; 
vous  me  ttouverez  au  lit  , je  ne 
pourrai  vous  jettera  la  tête  que  ma  fe- 
ringue  & mon  pot-de-chambre.  Mais, 
dès  que  j’aurai  un  peu  de  force  , ]e  ferai 
charger  mes  piftolets  cüm  pulverd  pyrio; 
& en  multipliant  la  ma(Te  par  le  quarré 
de  la  vltetfe  ; jufqu’à  ce  que  l’aétion  6c 
vous  (oient  réduits  à je  vous  met- 
trai du  plomb  dans  la  cervelle,  qui 
paroît  en  avoir  befoin.  Il  fera  trifte 
pour  vous  que  les  Allemands , que  vous 
avez  vilipendés , aient  inventé  la  pou- 
dre , comme  vous  devez  vous  plaindre 
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qu’ils  aient  inventé  l’Imprimerie!..! 
Adieu  , mon  cher  Préfident. 

Signé , Voltaire. 

LeLLRES  ORIGINALES*  r&Af.  de 
Voltaire  à M.  Allyot , & à S.  M. 
le  Roi  de  Pologne  , avec  la  réponfc 
de  M,  Allyot  aux  mêmes  Lettres . 

1749. 

N.  JB.  Ceci  n’eft  point  une  Satyre 
de  l’Auteur  dont  nous  admirons  & dont 
la  poftérité  admirera  peut-être  encore 
plus  les  Ouvrages; ils  le  peignent  allez, 
& ne  lailTent  plus  rien  à defirer  pour 
lui  aligner  le  rang  dont  il  s’eft  rendu 
fi  digne.  C’eft  cette  curiofité  fi  natu- 
relle, que  le  public  témoigne  ordinai- 
rement fur  la  vie  privée  & le  caraélère 


Ces  Lettres  font  tirées  d’une  brochure  devenue  rare  ». 
& nous  en  avons  vérifié  l’authenticité  fut  les  Originaux, 
cher  M.  d’H..  » N.  au  Ch.... 
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des  hommes  célèbres  , qui  nous  a en- 
gagé à lui  faire  part  des  Lettres  fui- 
vantes. 

» 

*9  Août  ijq$  , 5 heures  du  matin . 

Je  vous  prie  , Moniteur  de  vouloir 
bien  avoir  la  bonté  de  me  faire  favoir 
fi  je  puis  compter  fur  les  chofes  que 
vous  m’avez  promifes,  & s’il  n’y  a point 
quelqu  obftacle.  Le  mauvais  état  de  ma 
fanté  ne  me  permet , ni  de  refter  long- 
tems  à la  Cour  du  Roi , auprès  de 
qui  je  voudrois  paiTer  ma  vie , ni  d’avoir 
l’honneur  de  manger  aux  tables  aux- 
quelles il  faut  fe  rendre  à un  tems 
précis  , qui  eft  fouvent  pour  moi  le 
tems  des  plus  violentes  douleurs.  Il 
fait  froid  d’ailleurs , les  matins  & les 
loirs  , pour  les  malades. 

Il  feroit  un  peu  extraordinaire  que  » 
malgré  votre  amitié  , on  refusât  ici  les 
chofes  néceiïaires  à un  homme  qui  • 
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tout  quitté  pour  venir  faire  fa  Cour 
à Sa  Majefté. 

Je  vous  prie  de  me  faire  favoir  s’il 
faut  en  parler  au  Roi. 


ap  Août  z 745),  à neuf  heurts 
un  quart  du  matin. 

Je  vous  fiipplie,  Moniteur , de  vou- 
loir bien  donner  des  ordres  , en  vertu 
defquels  je  fois  traité  fur  le  pied  d’Etran- 
ger;  & ne  me  mettez  pas  dans  la  né- 
ceifité  de  vous  importuner  tous  les  jours. 
Je  fuis  venu  ici  pour  faire  ma  cour  au 
Roi.  Ni  mon  travail , ni  ma  fanté  ne 
me  permettent  pas  d’aller  piquer  des 
tables.  Le  Roi  daigne  entrer  dans  mon 
état  ; je  compte  pafTer  ici  quelques  mois. 
Sa  Majefté  fait  que  le  Roi  de  Pruffe 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  quatre 
lettres  , pour  m’inviter  à aller  chez 
lui.  Je  peux  vous  aiïurer  qu’à  Berlin 
je  ne  fuis  pas  obligé  à importuner  pour 
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avoir  du  pain,  du  vin  & de  la  chandelle. 
Permettez-moi  de  vous  dire  qu’il  eft 
de  la  dignité'  du  Roi , & de  1 honneur 
de  votre  adminiftration  , de  ne  pas 
refufer  ces  petites  attentions  à un  Offi- 
cier de  la  Cour  du  Roi  de  France  , qui 
a l’honneur  de  venir  rendre  Tes  refpeâs 
au  Roi  de  Pologne 


Août  1749,$  heures  troisquarts* 
Sire, 

Il  faut  s’adrefler à Dieu,  quand  on  eft 
en  Paradis.  Votre  Majefté  m’a  permis 
de  venir  lui  faire  ma  cour,  jufqua  la 
5 fin  de  l’automne  , tems  auquel  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  prendre  congé  de 
Votre  Majefté.  Elle  fait  que  je  fuis 
très-malade , & que  des  travaux  conti- 
nuels me  retiennent  dans  mon  apparte- 
ment , autant  que  mes  fouffrances.  Je 
fuis  forcé  de  fupplier  Votre  Majefté 
quelle  ordonne  qu’on  daigne  avoir  pour 
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moi  les  bontés  néceflaires  & convena- 
bles à la  dignité  de  la  Maifon,donî  elle 
honore  les  e'trangers  qui  viennent  à fa 
Cour.  Les  Rois  font  depuis  Alexandre, 
en  poffeffion  de  nourrir  les  Gens-de- 
Lettres  ; & quand  Virgile  étoit  chez 
Augufle,  Allyotus  Confeiller  Aulique 
d Augufle  , faifoit  donner  à Virgile  du 
pain  , du  vin  & de  la  chandelle.  Je  fuis 
malade  aujourd’hui.,  & je  nai  ni  vin 
ni  pairî  pour  dîner» 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond 
refpedf , &c. 


Rép  on  se  de  M.  Allyot. 

Le  23  Août  1 743. 

Vous  avez  a dîner  chez  vous , Mon- 
iteur. Vous  y avez  potage  , pain  , vin 
& viandes  : je  vous  fais  donner  bois  8c 
bougie  ; & vous  vous  plaignez  à M.  le 
Duc, au  Roi  même,auffi  injuftement  ! 
Sa  Majefté  m’a  remis  votre  lettre , fan» 
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m’en  rien  dire  ; &.  je  n’ai  pas  vonlu 
pour  vous-même  , lui  dire  que  vous 
aviez  le  plus  grand  tort  du  monde  de 
vous  plaindre.  Il  eft  des  régies  ici  qu’il 
faut  fuivre  : ainfi , vous  aurez  agréable 
de  vous  foumettre  ; je  ne  m’en  départ* 
point  : c’eft  que  rien  ne  fe  donne  à la 
cave  par  extraordinaire  , fans  un  billet 
de  moi  chaque  jour.  Le  détail  eft  grand 
& pénible  ; il  eft  pour  moi.  Que  vous 
importe , pourvu  que  vous  ayez  ce  que 
vous  demandez  ? 

Vous  n’avez  manqué  de  rien  : je  le 
dis  a vous  - même  ; & vous  dites  que 
vous  avez  manqué  de  tout  ! 

Vous  êtes  le  premier  qui  fe  foit 
plaint  de  la  façon  dont  on  reçoit  ici  le* 
Etrangers  , puifque  vous  voulez  l’être. 
Je  vous  ai  fait  donner  ce  que  vous  avez 
demandé  ; & vous  avez  , encore  une 
fois  , tort  de  vous  plaindre. 

Vous  citez  la  Cour  de  France  pour 
modèle.  Elle  a fes  règles , & nous  avons 
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les  nôtres  : mais  la  nôtre  eft  abfolument 
inutile  à la  Cour  de  France,  vous  le  far 
vez  mieux  que  moi. 

Je  fuis  très-fâché,  pour  vous-même  , 
de  vos  démarches , & j’efpère  que  vous 
fentirez  combien  elles  font  déplacées  , 
puifque  je  compte  que  vous  vous  trou- 
verez très-bien  de  la  façon  avec- laquelle 
vous  avpz  été  traité  jufqu  a préfent , & 
à laquelle  il  n’y  a rien  ajouter. 

Je  vous  nie  qu’  Ally.otus , Confeiller 
Aulique,  fit  donner  du  pain,  du  vin, 
de  la  chandelle  à Virgile  . 

Je  le  fais  à M.  de  Voltaire  , parce 
que  c’efl:  un  pauvre  homme  , & que 
Virgile  étoit  puiffant , &.  avoit  chez 
lui  une  table  fine  & excellente  , où  il 
traitoit  fes  amis  & y étoit  à fon  aife 
avec  eux  : ainfî  nulle  comparaifon  des 
temps.  Virgile , d’ailleurs  , travaillât  - 
pour  fon  plaifir  & pour  la  gloire  de 
fon  fiècle  j au  lieu  que  M.  de  V oliairt 
le  fait  par  néceflîté  & pour  fes  befoins , 
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Ainfi  , on  accorde  à l’un  par  bienféance, 
ce  que  l’on  n’auroit  oie'  offrir  à l’autre , 
crainte  d’ètre  refufe'. 


N.  B.  La  lettre  fuivante , du  même 
Auteur  , a été  écrite  onze  ans  après 
par  M.  de  Voltaire  au  Roi  Stanijlas  y 
pour  le  remercier  de  la  bonté  qu’avoit 
eue  ce  Monarque , de  lui  envoyer  fes 
Ouvrages. 

Sire, 

Je  n ai  jamais  que  des  grâces  à ren- 
dre à Votre  Majefté  : je  ne  vous  ai  connu 
que  par  vos  bienfaits  qui  vous  ont  mé- 
rité votre  beau  titre.  Vous  inflruifez 
le  monde , vous  le  foulagez  , vous  don- 
nez des  préceptes  & des  exemples,  J’ai 
tâché  de  profiter  de  loin  des  uns  & des 
autres  autant  que  j’ai  pu  ; il  faut  que 
chacun  dans  fa  chaumière  fafTe  à pro- 
portion autant  de  bien  que  Votre  Ma- 
jefté  en  fait  dans  fes  Etats.  Elle  a bâti 
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de  belles  Eglifes  Royales  ; j’édifie  des 
Eglifes  de  Villages  Diogène  remuoit 
fon  tonneau  quand  les  Athéniens  confia 
truifoienr  des  flottes.  Si  vous  foulagez 
mille  malheureux  , il  faut  que  nous 
autres  petits , nous  en  foulagions  dix. 
Le  devoir  des  Princes  & des  particu- 
liers eft  de  faire  chacun  dans  fon  état 
tout  le  bien  qu’il  peut  faire. 

Le  dernier  Livre  de  Votre  Majefté, 
que  le  cher  Frere  Menou  m’a  envoyé  de 
votre  part,  eft  un  nouveau  fervice  que 
Votre  Majefté  rend  au  genre-humain. 
Si  jamais  il  fe  trouve  qoelqu’ Athée  dans 
le  monde  , ( ce  que  je  ne  crois  pas  ) 
votre  Livre  confondra  l’horrible  abfur* 
dité  de  cet  homme.  Les  Philofophes 
de  ce  fiècle  ont  heureufement  prévenu 
les  foins  de  Votre  Majefté.  Elle  bénit 
Dieu  , fans  doute  , de  ce  que  , depuis 
Defcartes  & Neuwton>  il  ne  s’eft  pas 
trouvé  un  feul  Athée  en  Europe.  Votre 
Majeflé  réfute  admirablement  ceux  qui 
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voyoient  autrefois  que  le  hafard  pouvoit 
avoir  contribué  ï la  formation  de  ce 
monde.  Votre  Majefté  voit , fans  doute, 
avec  un  plaiflr  extrême,  qu’il  n’y  a au- 
cun* Philofophe  de  nos  jours  , qui  ne 
regarde  le  hafard  comme  un  mot  vuide 
de  fens.  Plus  la  phyfique  a fait  de  pro- 
grès, plus  nous  avons  trouvé  par-tout 
la  main  du  Tout-Puiflant. 

Il  n’y  a point  d’homme  plus  pénétré 
de  refpeéf  pour  la  Divinité  ,•  que  les 
Philofophes  de  nos  jours.  La  Philofophie 
ne  s’en  tient  pas  à une  adoration  flérile  , 
elle  influe  fur  les  mœurs.  Il  n’y  a point 
en  France  de  meilleurs  citoyens  que  les 
Philofophes  ; ils  aiment  l’Etat  & le  Mo- 
narque ; ils  font  fournis  aux  Loix;  ils 
donnent  l’exemple  de  l’attachement  & 
de  l’obéiflance  ; ils  condamnent,  & ils 
couvrent  d’opprobres  ces  faéfions  pé- 
dantefques  & furieufes,  également 
ennemies  de  l’autorité  Royale  6c  du 
repos  des  Sujets  : il  n’eft  aucun  d eux 
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qui  ne  contribuât  avec  joie  de  la  moitié 
de  fon  revenu  au  foutien  du  Royaume. 
Continuez  , Sire  , ï les  féconder  de 
votre  autorité  &.  de  votre  'éloquence. 
Continuez  à faire  voir  au  monde  que 
les  hommes  ne  peuvent  être  heureux 
que  quand  les  Philofophes  font  Rois  , 
& quand  ils  ont  beaucoup  de  Philo- 
fophes. Encouragez  de  votre  voix  puif- 
fantes  les  voix  de  ces  citoyens  qui  n’en- 
feignent  dans  leurs  écrits  & dans  leurs 
difcours  que  l’amour  de  Dieu  , du  Mo- 
narque & de  l’Etat.  Confondez  ces 
hommes  infenfés  livrés  à la  faélion  , 
qui  commencent  par  accufer  d'Athéifme 
quiconque  n’eft  pas  de  leur  avis  fur  des 
- chofes  indifférentes. 

Le  Dofteur  l'Ange  dit  que  tous  les 
Jéfuites  font  Athées , parce  qu’ils  ne 
trouvent  point  la  Çour  de  Pékin  ido- 
lâtre. Le  Frère  Hardouïn  , Jéfuite,  dit 
que  les  Pafchal , les  Arnaud , les  Ni- 
colas. font  Athées , parce  qu’ils  n etoient 
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pas  Molinifles.  Fière  Bzrthieri oupçonne 
d Aihfïime  l’auteur  de  l Wfioire  géné- 
rale , parce  que  l’Auteur  de  cette  His- 
toire ne  convient  pas  que  desNeftoriens , 
conduits  par  des  nuées  bleues,  fuient 
venus  du  pays  de  Tacin , dans  le  Sep- 
tième Siècle  , faire  bâtir  des  Eglifes 
Chrétiennes  a la  Chine.  Frère  Berthïer 
devroit  Savoir  que  des  nuées  bleues  ne 
conduisent  perSonne  à la  Chine  ,*&  qu’il 
ne  faut  pas  mêler  des  Contes  bleus  à 
nos  vérités  Sacrées. 

Un  Breton  ayant  fair , il  y a quelques 
années  des  recherches  fur  la  ville  de 
Paris , l'abbé  Trublei  & conforts,  l’ont 
aceufe  d’irréligion  au  Sujet  de  la  rus 
Tireboudai  & de  la  rue  TrouJJe- vache  ; 
& le  Breton  a été  obligé  de  faire  ali- 
gner Ses  accuSateurs  au  châtelet  de 
Paris.  Les  Rois  méprifent  toutes  Ses 
petites  querelles  ; il  font  le  bien  gé- 
néral , pendant  que  leurs.  Sujets , animés 
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les  uns  contre  les  autres , font  les  maux 

particuliers. 

Un  grand  Roi  tel  que  vous.  Sire, 
n’eft  ni  Janfénifle  ni  Molinifte  , il 
n’eft  d’aucune  faéïion.  Il  ne  prend 
parti  ni  pour  ni  contre  un  Diéîion- 
naire.  Il  rend  la  raifon  refpetftable  , & 
toutes  les  faélions  ridicules.  Il  rend  les 
Jéfuites  utiles  en  Lorraine , quand  ils 
font  chflfles  du  Portugal.  Il  donne  douze 
mille  livres  de  rente,  une  belle  maifon 
& une  belle  cave  à notre  cher  Frère 
Menou,  afin  qu’il  fade  du  bien.  II  fait 
que  la  vertu  & la  Religion  confident 
dans  les  bonnes  œuvres , & non  pas 
dans  les  difputes.  il  fe  fait  bénir,  & 
les  calomniateurs  fe  font  détefter. 

Je  me  fouviendrai  toujours , Sire, 
avec  la  plus  tendre  & la  plus  refpec- 
tueule  reconnoiflance , des  jours  heu- 
reux que  j’ai  pafle's  dans  votre  Palais. 
Je  me  fouviendrai  que  vous  daigniez 
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faire  le  charme  de  la  Société,  comme 
vous  faifiez  la  félicité  de  vos  Peuples; 
& que  fi  c’etoit  un  bonheur  de  dé- 
pendre de  vous,  c’en  étoit  un  plus  grand 
de  vous  approcher! 

Je  fouhaite  à Votre  Majefté , que  votre 
vie  utile  au  monde  , s’étende  au-delk 
des  bornes  ordinaires.  Aurengçcb  & 
Mulcy  lfmacl  ont  vécu,  l’un  fit  l’autre 
plus  cîe  cent  &.  cinq  ans. 

Si  Dieu  accorde  de  fi  longs  jours  à 
des  Princes  infidèles, que  ne  fera-t-il 
point  pour  Stanijlas  le  bienfaifant  ? 

• Je  fuis  avec  un  profond  refpeéf,  &c. 
Aux  j Délices  , par  Geneve  ,15  Août 
1760. 

Voltaire.. 

Anecdote  Françoise, 
concernant  la  Maïjon  de  Courtenay. 

Languiffant  dans  fon  lit  de  mort, 
St  fans  efpoir  d’en  relever  jamais , Louis-, 
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Prince  de  Ccmrtenay  * fait  appeler  fon 
fils.  **»»  Tes  lentimens  me  font  con- 
» nus  ( lui  dit-il  ) tu  m’aimes , mon 
» enfant  : mais  fi  tu  veux  que  j’emporte 
5»  en  mourant  le  leul  elpuir  qui  puifle 
» mt  flarer  encore  , & rendre  mes  der* 
» niers  momens  moins  douloureux, 
» écouté  ( &.  fur-tout  fans  1 interrom- 
» pre  } écouté  un  pere  qui  t’aima  tou- 
» jours,  &.  que  ton  avenir,  qui  va 
» dépendre  de  toi  feul  , occupe  tout 
» entier  ? 

» Tu  fais  de  qui  nous  defcendons. 

V Tu  fais  que  notre  Maifon , après  s ê;re 
» fignalée  dans  tous  les  temps  par  des 
» exploits  dignes  du  nom  qu  elle  por- 

V toit,  après  avoir  donné  des  Empe- 

* Mort  tn  ty6a  , fcul  Chef  de  toute  la  pojlcrïté  de 
Pierre  de  France  ,fcptieme  fils  du  Roi  Louis  le  Gros  , 
qui  en  époufant  la  fille  de  Jofle'in  de  Courtenay  , 
Comte  dF.rieffe  , prit  le  non  de  fa  femme. 

* * Louii-Oiarics , mort  en  *725  j âgé  de  83  ant. 
Son  frire,  Charles  Roger , tjl  mort  le  dernier  mâle 
de  cette  Maifon,  le  7 Mai  17 3». 
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» reurs  à Conjîantinople , vidlime  de 
» l’inconftance  de  la  fortune,  &.  de  la 
» jaloufie  de  plus  d’un  Souverain,  eft  in- 
» fenfiblf-ment  tombée  , finon  tout  à- fait 
» dans  l’oubli,  du  moins  dans  une  efpèce 
' s>  d abaiffeinent , dont  rien  depuis  n’a 
» pu  la  relever?  Tu  fais,  dis-je , que 
» ce  bon  Roi , ( mais  homme  &.  Sou- 
» verain  ) que  Henri  IV  même  en 
» partant  des  mêmes  préjuges  nourris 
» par  des  flatteurs  , trop  communs  dans 
» les  Cours,  ainfl  que  par  les  Grands, 
» intéreffés  à nous  conrefler  un  rang 
» au-deflus  du  leur , a refulé  de  recon*. 
» noître  en  nous  la  defcendance  non 
» interrompue  d’une  l ige  Royale  com- 
» .muneavec  la  Tienne? Que  Louis  Xl^ 
» imbu  des  mêmes  préventions*,  & 

* Ce  Monarque  répondit  aux  Princes  de  Courtenap  , 
qui  lui  préfentoient  leurs  titres  : * Si  mon  grand-pere 
» vous  a fait  tort,  en  vous  refufant  le  titre  de  l'rince* 
« du  fang,  je  fuis  prêc  à le  réparer.  Mais  nous  ne 
9 fommes  que  les  cadets  ; prouvez  moi  que  uos  aîné* 
* vous  ont  reconnus , & je  vous  rcconnois  i l’instant  », 
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y fans  entrer,  dans  l'examen  des  titres  - 
y qui  fondoient  nos  droits , n’a  répondu 
y à nos  réclamations  , que  par  un  refus 
y d’autant  plus  humiliant  pour  nous, 
y que  rien  n’a  pu  l’en  faire  revenir. 

» Qu’en  eft  il  réfulté,  monfîls?  Ce  que 
y dans  toute  Monarchie  produit  toujours 
y la  difgrace  du  Souverain  fur  un  fujet, 
y quelque  puifTant  qu’il  foit,  allez  mal- 
y ‘heureux  pour  l’avoir  encourue  : plus 
y de  faveurs,  plus  de  protections , plus 
y de  diflinétions,  plus  d’honneurs  à pré- 
y tendre  dans  une  Cour  où,  depuis  le 
y plus  grand  Seigneur  jufqu’au  moindre 
y des  Courtifans , depuis  le  premier 
y Miniftre  jufqu’au  dernier  de  fes  Com- 
y mis,  tout  évite,  tout  fuit  l’infortuné 
y dont  l’afpeéî  feul  femble  avoir  quelque 
y chofe  de  contagieux  ! De-là  plus  de 
y crédit , de  quelque  efpece  que  ce 
y foit,  plus  d’alliances  avantageufes  , 
y qui  puilfent  foutenir  l’éclat  d’un  nom 
y que  méconnoît  infenfiblement  l’opu- 
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y lence  : de-là  , mon  fils»  l’eîat  de  me- 
y diocrité  dans  lequel  tu  vois  chaque 
y jour  tomber  notre  Maifon,  & qui  me 
» fait  frémir  expirant  , fur  les  fuites 
« qu  elle  entraîne  , & pour  toi  même, 
y & pour  tes  enfans , fi  toujours,  ainfi 
y que  moi,  féduit,  ou  plutôt  enivré 
» par  un  vrai  fantôme  de  gloire,  tu 
y n’ouvres  pas  enfin  les  yeux  fur  le 
y danger  d’attendre  plus  long-temps  à 
i y prévenir  l’entier  anéantiffement  d’un 
y nom  flétri  par  la  misère  & le  mépris 
y qu’enfante  toujours  l’infortune  où 
y nous  expofent  les  effets  d’une  vanité 
y devenue  auffi  ridicule  que  placée*. 

Le  vieillard,  en  parlant  ainfi,  cher- 
choit,  dans  les  yeux  de  fon  fils , à dé- 
mêler l'imprefïion  qu’operoit  fur  lui  ce 
difcours.  N’y  voyant  rien  qu’autant  d’a- 
battement que  de  furprife  : quoi  donc  ! 
(s’écria-t-il)  défapprouveriez-vous  les 


* C’cft-à-diie,  en  coafencacî  debarrer  fes  acrccs. 
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craintes  qu’inTpirent  les  intérêts  d’un  fils 
au  pere  le  plus  tendre?  — » Pardon! 
( lui  dit  avec  embarras  le  jeune  Prince) 
mais. ...  — Mais  ! qu’eft-  ce  donc  qui 
vous  empêche  de  parler?  ...  — Le  ref- 
peél  &.....  l’état,  fur- tout , où  je  vous 
vois.  . . — Eh  ! qu’ont-ils  de  commun 
avec  ce  que  je  voudrois  que  vous  fen- 
tiffiez  , pour  me  trarquillifer  fur  votre 
fort? — Mon  filence  fuffit,  je  crois, 
pour  vous  l apprtndre. . . &.  1 honneur 

detre  né  de  vous.  .. — J’entens;  h va- 
nité, l’orgueil  d’un  nom  que  vous  vou- 
lez achever  de  flétrir , étouffe  en  vous 
julqu’au  retour  que  vous  devez  à la  ten- 
dreffe  paternelle  ? . . Ecoute  ?..  il  faut 
ou  te  refoudre  à me  jurer  que  tu  louf- 
criras  à mes  vœux,  ftnon  , en  délivrant 
mes  yeux  de  ta  préfence , n’efperer  rien 
de  moi  que  ceux  aue  doit  un  pere 
vivement  offenfé  à tout  fils  ingrat  & 
rebelle? . . . Hâte-toi  de  choiGr  .-parle  ? 

ou 
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ou  va-t-en?  — Ah  Ciel? — Eh  bien? 

— Adieu  , mon  pere  ! 

Le  vieux  Prince  , à ces  mots , voyant 
fortir  Ion  fils , baigne'  de  larmes  : » Re- 
viens : approche  ? ( lui  dit-il  ) 11  eft  donc 
vrai , malgré  ce  que  quelqu’un  m’en 
avoit  dit,  que  tu  portes  un  cœur  auflî 
noble  , aufii  ferme  qulvonnète?  un 
cœur  enfin  digne  du  fang  à qui  tu  dois 
lejour»? 

Le  fils , fans  lui-répondre  , tombe  à 
genoux  auprès  du  lit  du  vieillard,  s’em- 
pare de  fa  main  , qu’il  baife  en  l’arro- 
fant  de  pleurs.  » Lève-toi  ? ( s’écrie,  en 
fanglottant,  le  malade  ).  » 

Lève-toi,  dis  je,  mon  cher  enfant? 
Viens  embrafîer  un  pere  qui,  à partir 
de  cet  heureux  inftant,  n’a  plus  de  re-  * 
gret  à la  vie  ?..  . Pardonne  au  fentiment 
impérieux  qui  m’animoit  ! j’avois  douté 
de  ta  vertu.  L’épreuve  où  je  viens  de 
la  mettre  mepouvantoit  moi-même, 

& j’en  frémis  encore  ! Mais  tu  fens  ce 
Tome  II,  L 
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que  peut  la  crainte  de  voir  avilir  un  nom 
dont  rien , jufqu’ici , n a pu  fouiller  la 
puretë  , & dont  l'éclat , ( même  au 
fein  du  malheur  ) n’en  fera  jamais  que 
d’autant  plus  refpeélable  & plus  inté- 
refont  aux  yeux  de  ceux  que  la  gloire 
&.  l'honneur  auront  toujours  droit  d'inf- 
pirer . . Pardon , dis-je  , encore  un  coup 
mon  cher  & digne  fils! . . . Mais , fi  ton 
pere , en  s’acheminant  au  tombeau , avoit 
eu  le  malheur  de  te  trouver  auffi  foible 
qu’il  le  craignoit  ; voici  ( dit-il , en  lui 
montrant  un  piftolét  ) ce  que  je  defli- 
nois  à fauver  notre  nom  de  l’opprobre 
que  redoutoit  ton  infortune  pere. 

N.  B.  L’Éditeur  de  ce  Recueil  tient 
l’Anecdote  fingulière  qu’on  vient  de 
lire,  de  feu  M.  Danjan ( dz  Calais  ) 
ancien  Garde  des  .Archives  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans , & qui, 
pendant  la  Régence,  occupoit  avec  dif- 
•jnélion  cette  place.  M.  Danjan , homme 
lage , favant  & connu  dans  le  monde , 


INTÉRESSANTES.  243 

/ 

l’a  plus  d’une  fois  racontée  à l’Editeur, 
fon  compatriote  & Ton  amfr,  comme 
la  tenant  de  la  Marquire  de  Beaufre - 
mont , ( He'lene  de  Courtenay  ) dernier 
rejetton  de  cette  illuftre  Mûfon. 

On  fait  que  cette  Dame  ayant  pris 
le  titre  de  Princeffe  du  Sang  Royal  de 
f rance , dans  fon  contrat  de  mariage 
avtc  Bouts  de  Beaufremont , il  fut  Nip- 
pante par  Arrêt  du  Parlement,  le  7 
Février  1737. 

Réflexions  historiques 
Sur  la  mort  du  Roi  Henri  le  Grand, 
copiées  Jur  un  Manufcrit  très  - rare  ,* 
de  la  main  vf’Auguftin  Conon,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Rouen. 

t 

Le  Grand  Henri , l'honneur  du  Scep- 
tre François,  l’amour  de  fes  peuples 

; — ; 

* Nous  croyons  devoir  prévenir  le  lcéteur,  que  la 
perionne  qui  a bien  voulu  nous,  communiquer  cette 
pièce  , dit  avoir  appris  qu’elle  avoir  été  imprimée  # 
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& la  terreur  de  fes  ennemis,  les  ayant 
inquie'te's  par  le  grand  armement  qu’il 
faifoit  pour  humilier  l’orgueil  de  VEf- 
pagne\  elle  fit  jouer  tous  les  reflorts  de 
fa  politique , pour  fe  de'faire  de  ce 
brave  Prince,  qu’elle  n’avoit  jamais  pu 
vaincre  par  les  armes.  EUe  rechercha, 
en  conféquence  , tous  ceux  dont  ce 
Héros  n’etoit  pas  aimé , pour  les  enga- 
ger dans  la  confpiration  qu’elle  forma 
contre  fa  vie. 

L’Hiftoire  nous  a bien  appris  que 
François  Ravaillac , natif  d' Angou- 
icmei  a été  l’exécuteur  de  cet  attentat  ; 
mais  elle  nous  a tû  les  noms  des  Pro- 
moteurs oti  des  Complices  qui-  mirent 
le  couteau  dans,  la  main  de  ce  Parri- 

roais  fans  favoir  ni  où  , ni  dans  quel  teins  : ce  qui 
ne  nous  paroîc  pas  une  raifon  fuffifante  pour  la  rejetter 

ce  Recueil  ; attendu  qu’independamment  de  ce 
qu’elle  doit  être  très-rare  , il  fuffic  qu’elle  air  pour  ob- 
jet le  plus  grand , le  plus  digne  3c  le  plus  refpeftable 
de  noi  Rois. 
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eide.  On  n’a  point  douté  quç  les  Efpa- 
gnols,  î}ui  avùient  le  plus  grand  inté- 
rêt à la  mort  de  ce  grand  Roi,  n’en 
ayent  été  les  premiers  auteurs  ; mais 
la  crainte  d’ofïênfer  les  autres  Puif- 
fances  qui  s’en  font  mêlées , &.  en 
même  temps  de  replonger  la  France 
dans  de  plus  grands  troubles  & de  plus 
fàcheufes  confufions  que  celles  dont  ce 
Héros  l’avoit  dégagée  , ont  obligé  non- 
feulement  les  Politiques  , mais  les  Ju- 
ges mêmes  du  procès  de  Ravaillac  y 
de  fupprfmer  les  noms  des  Confpira- 
|eurs.  C”eft  ce  qui  a fait  dire  à Har - 
doin  de  Péréfixe,  ci-devant  Précepteur 
du  Roi , Evêque  de  Rhode & depuis 
Archevêque  de  Paris , dans  fon  Hiftoire 
de  Renri-le-Grand , page  41 1.  » Que 
» fi  Fon  demandoit  qui  avoit  infpiré 
» cette  damnabie  penfée  à ce  monftre 
j>  infernal?  l’Hiftoire  répond,  quelle 
» nert  fait  rien  ; « qu’en  une  chofe  fi 
m importante , il  n’eft  pas  permis  de 

L iij 
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» faire  pafler  des  foupçons,&  même  des 
» conjectures,  pour  des  vérités  àflurées; 
y que  les  Juges  mêmes  qui  l’interrogè- 
» rent , n’en  osèrent  ouvrir  la  bouche, 
y & n’en  parlèrent  jamais  que  des 
y épaules.  » 

Le  Maréchal  ù'Efhêes , en  fon  Hif- 
toire  de  la  Régence  de  Marie  de  Mi- 
dieis , dit  que  la  Dejcoman  accufa  le 
Duc  d 'Efpernon  & le  Marquis  de  Vef 
neuily  dont  elle  avoit  été  domeflique, 
d’avoir  eu  connoilfance  & part  en  la 
mort  de  Henri-le-Grand\  & que  n’ayant 
pu  vérifier  fon  aceufation  au  Parlement 
de  Paris,  où  1 affaire  avoit  été  renvoyée, 
elle  y fut  condamnée  à une  prifon  per- 
pétuelle , entre  quatre  murailles.  On 
peut  dire  que  la  preuve  lui  manqua 
plutôt  que  la  vérité,  ou  que  les  Aiêmes 
motifs  qui  firent  fupprimer  au  procès 
de  Ravaillac  le  nom  des  Complices, 
firent  aufïi  donner  cet  Arrêt.  Il  auroit 
été,  fans  doute,  trop  doux,  pour  punir 


Digitized  b^Gougl 


INTÉRESSANTES.  247 
une  calomnie  de  cette  importance  , 
contre  une  perfonne  de  la  qualité'  du 
Duc  d ' Efpernon.  Ravaillac  étoit  d 'An- 
goulême  , dont  ce  Duc  avoit  le.  Gouver- 
nement. Il  étoit  affis  au  fond  du  car- 
• 

folle  auprès  du  Hoi,  quand  ce  Monarque 
fut  tué.  On  allure  même  que  , le  pre- 
mier coup  n’étant  pas  mortel , le  Dqc 
bailla  l'épaule  , pour  donner  à l’AflalHn 
la  facilité  de  porter  au.  Roi  le  fécond 
coup,  qui  lui  perça  le  cœur,  & qu’il 
fit  retourner  promptement  au  Louvre  le 
carrolTe  du  Roi , après  le  coup  fait.  Ces 
circonllances  juHifient  bien  l’accufation 
delà  Defcoman.  D’ailleurs,  le  Faâum 
du  nommé  Pierre  Dujardin  , (leur  de  I4. 
Garde , ne  nous  lailîe  aucun  lieu  dç 
douter  du  crime  du  Duc  d’ Efpernon. 
Ce  Dujardin  étoit  un  Soldat  de  for- 
tune, natif  de  Rouen , qui  avoit  fervi 
Je  Roi  Henri  IV , durant  la  Ligue , fou* 
Je  Maréchal  de  Birç>nl  çomme  Gen- 
darme. 

L iv 
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Son  Faftum  porte  : » Qu’il  ëtoit  aile 
y depuis  en  la  guerre  de  Hongrie  , 
» fous  M.  le  Duc  de  Nevers  ; &.  de-là 
» è Naples , où  il  trouva  les  nommés 
» Hebert  & ta  Bruyère  , qui  avoîent 
» été  au  Maréchal  de  Biron  , & s’y 
» étoient  réfugiés  après  fa  mort.  ïl 

> ajouta  que  ces  deux  hommes  le  mé- 
at nèrent  voir  le  pere  à'Alagon,  Jéfuite, 
y oncle  du  Duc  de  Lerme , premier  Mr- 
» niftre  & favori  du  Roi  d 'Efpagne  ; 
y que  ce  pere  , s’étant  bien  échauffé 
» contre  le  Roi  Henri-le-  Grand , qu’il 
» traitoit  de  tyran  , exagéra  fort  l’ingra- 
y titude  dont  il  l’accufoit  envers  le 
t Maréchal  de  Biron , pour  lui  avoir 
y fait  ôter  la  tête  , fans  fe  fouvenir  qu’il 
y avoit  mis  la  Couronne  de  France  fur 
y la  fienne.  Il  ajouta  qu’il  s’étonnoit 
y de  ce  que  tant  de  braves  gens , qui 

> avoient  porté  les  armes  fous  ce  grand 
y Capitaine , ne  vengeoient  pas  fa  mort 
y par  celle  de  fon  Auteur  ; & lui  ayoit 
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» demandé , à lui , la  Garde  s’iLn’au- 
y roit  pas  le  courage  de  l’entreprendre! 

» Que  lui , la  Garde , avoit  cru  ne 
» devoir  pas  entièrement  rejetter  une 
» proportion  fi  furprenante  , parce  que 
y ce  Père , tout-puiffant  où  ils  étoient, 
» pouvoit  aiiement  le  faire  pe'rir , de 
y peur  qu’il  n’en  parlât,  s’il  l’eût  tout- 
y à- fait  rebutée  ; & que  d’ailleurs,  il 
» étoit  important  au  fervice  du  Roi , de 
» pénétrer  tout  le  fond  de  cette  affaire, 
v pour  pouvoir  en  donner  avis  à Sa 
y Majefté;ces  confîdérations  l’avoient 
y obligé  de  repréfenter  feulement  toutes 
y les  difficultés  de  l’entreprife  ; mais 
y que  ce  Père  les  avoient  levées,  en  lui 
y difant  que,  comme  le  Roi  aimoit 
y fort  la  chaffe  , l’on'' pouvoir  prendre 
» une  charge  à la  V ennerie  ; & dans 
y le  temps  que  le  Roi  chafferoir  du 
y côté  àe  Fontainebleau,  ou  ailleurs, 
y & qu’il  feroit  écarté  de  for»  mon- 

y de , comme  il  lui  arrivoit  fou- 

. ■» 
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» vent,  on  pourroit  aifément  le  tuer 
» d’un  coup  de  piftoler , & faire  en- 
» fuite  , avec  sûreté , fa  retraite  fur 
» des  chevaux  de  relais  > en  Flan - 
» dres , qui  n’eft  pas  éloigné;  &.  que 
» fi  lui  , la  Garde , vouloit  l’entre- 
» prendre  j on  lui  donneroit  cinquante 
ï>  mille  écus. 

» Qu’il  demanda  au  Père  du  temps 
» pour  prendre  fa  réfolution  fur  une 
» entreprife  fi  révoltante  & fi  péril- 
» leufe. 

» Que,  depuis , étant  à manger  avec 
j>  ces  mêmes  Herbert  & la  Rruyeie 
» quil’obfédoient  toujours,  arriva  Fran- 
5»  çois  Ravaillac , qui  leur  dit  venir  de 
y la  part  du  Duc  àlEfpernon , apporter 
y des  lettres  au  Vice-Roi  de  Naples; 
» & qui , leur  montrant  le  couteau  dont 
y il  fe  fervoit  en  mangant  avec  eux , 
» dit  que  le  Roi  ne  mourroit  jamais 
» d'autre  main  que  de  la  Jienne. 

I la  Garde  ajoute:  » qu’étant  effrayé 

*■ 
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v de  ce  di  fcours , il  fe  de'roba  , & alla 
» chez  le  frere  du  fieur  Zamet^  Napo- 
» litain , qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
» la  France,  qui  lui  confeilla,  fur  le 
» récit  qu’il  lui  fit  de  ces  chofes , de  fe 
* retirer  promptement  en  pofte  à Ro- 
» me,  chez  M,  de  Brèves , Ambaflar 
V deur  de  France , qui  lui  envoya  Ton 
» efcorte. 

» Que  M.  de  Nevers , l’ayant  préfenté 
» au  Roi,  il  lui  fit  le  récit  de  la  conju- 
» ration,  en  la  préfence  de  quelques- 
» uns  du  confeil.  Qu’on  fit  faire  en- 
» fuite  des  portraits  de  Ravaillac , pour 
y y prendre  garde,  lorfqu’il  rentreroit 
y dans  le  Royaume,  &.  que  le  Roi, 
y avoit  envoyé  lui , de  la  Garde , avec 
y le  grand  Maréchal  de  Pologne , qui 
» fervoit  en  France,  de  peur  qu’il  ne 
» fût  reconnu  par  les  Emiflairesd ’Efpa- 
» gne , qui  n’auroient  pas  manqué  de 
?»  le  faire  poignader.  » 

_ \Ce  même  la  Garde  apprit  par  la 

L vj 


Digitized  by  Google 


æ<2  Pièces 

j c 

fuite , avec  grand  déplaifir , que  ce 
même  Ravaillac  a voit  tué  ce  grand 
Prince:  ce  qui  ne  fût  pas  arrivé,  fi  ou 
avoit  fait  affez  d’état  de  l’avis  qu’il  avoit 
donné. 

Il  ajoute  » qu’ayant  fait  bruit  du  mé- 
v pris  qu’on  en  avoit  fait,  il  fut  guété, 
y & poignardé  proche  àz  Met^ , dont 
» M.  d 'Efpernon  étoit  Gouverneur,  & 
» laifle  pour  mort,  ce  dont  il  montroit 
» les  cicatrices  à Rouen. 

j»  Qu'ayant  donné  avis  de  ces  chofes 
y au  Roi  Louis  XIll , fils  de  Henri  U 
y Grand , il  fut  mis  prifonnier  au  P alaîs 
» à Paris,  où  il  fut  interrogé  quatre 
» fois  : & fit  un  Faclum , qu’il  donna 
y depuis  à Rouen , à un  fien  ami , nom- 
y me  M .le  Tellier , Avocat  au  Parle* 
» ment*  de  Rouen , qui  me  l’a  fait  voir. 
y Et  pour  conclufion,  il  difioit  que, 
y fans  avoir  eu 'Arrêt  de  décharge, 

» après  une  longue  prifon  , un  Exempt 
» étoit  venu  le  tirer  de  la  Concierge- 
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» rie , & lui  avoit  mis , pour  re'eom- 
» penfe,en  main,  un  brevet  en  forme, 
» de  6od  livres  de  penfion,avec  des 
» Lettres  de  provision  de  Contrôleur 
r>  des  Bierres  à Paris,  qu’il  avoit,  & 
» le  faifoit  voir  aulîi  à (es  amis  de 
» Rouen. 

Après  cela,  peut-on  douter  de  la  vé- 
rité de  l’accufation  de  la  Defcomctn 
contre  le  Duc  d E/pernon  & la  Mar- 
quife  de  Verneuil?  Les  extrêmes  liai- 
fons  que  le  Duc  a toujours  eues  avec 
Marie  de  Médïcis , mere  de  Louis  XIII, 
& autres  fortes  confide'rations  , mon- 
trent qu’avec  très-grânde  raifon  , on  la 
crue  complice  de  la  mort  du  Roi  fon 
mari.  Elle  étoit  en  piques  continuelles 
avec  lui , fur  la  jaloufie  quelle  avoit 
de  fes  amourettes.  Elle  avt  it.  le  cœur 
Italien,  c’eft-à-dire , vindicatif.  Le  feu 
Duc  de  Sully , principal  Minière  de 
ce  grand  Roi,  & fon  favori , avoit  tra- 
vaillé fowvent  a leur  réconciliation» 
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Quelques  perfonnes  ont  appris  de  lui , 
avant  la  mort  du  Roi,  qu’il  avoit,  peu 
de  temps  auparavant , fait  fortir  la 
Reine  de  fon  lit  en  grande  colère.  Sur 
quoi , comme  elle  avoit  prié  le  Duc  de 
Sully  de  la  remettre  bien  avec  ce 
Prince , il  lui  avoit  répondu  ne  vouloir 
plus  fe  mêler  de  fes  affaires , attendu 
qu’elle  en  gâtoit  plus  dans  un  moment 
qu’il  n’en  pouvoit  rétablir  dans  un  mois. 
Sur  quoi  elle  avoit  répliqué  : Quelle 
jie  Ven  prierait  plus  jamais  que  cette 
fois-là.  D’où  l’on  inféré  qu’elle  favoit 
bien  qu’il  feroit  bientôt  afTafbné. 

On  ajoute  que  Conchini , depuis  fait 
Maréchal  <T Ancre,  & fa  femme,  qui 
' la  gouvernoient , & déplaifoient au  Roi, 
lui  avoienf  perfuadé  de  demander  au 
Roi  qu’il  la  fît  facrer  & couronner  avant 
fon  départ  ; afin  que , dans  l'embarras 
de  cette  cérémonie,  Ravaillac  pût  exé- 
cuter plus  aifément  fon  funefle  deffein.  * 
Le  fieur  de  P ère  fixe  a écrit  que  Sully , 


Drgtfredby  Google 


INTÉRESSANTES. 
remarque  dans  fes  Mémoires , que  le 
Roi  lui  avoit  dit  plus  d’une  fois  : Mort 
ami,  ce  facre  me  présage  quelque  mal* 
heur ; ils  me  tueront , je  ne  Jortirai  ja- 
mais de  cette  taille;  j'y  mourrai.  Mas 
ennemis  n'ont  d'autre  remède  que  ma 
mort. 

il  eut  encore  des  preffentimens  du 
même  malheur , fondés  fur  des  conjec- 
tures très- violentes  : car  , comme  la 
Reine  fa  femme  craignoit,  avec  raifon, 
que  l'Ef pagne  ,àonl  elle  étoit  complice 
dans  cette  mort,  n’en  voulût  recueillir, 
feule  tous  les  avantages  au  pre'judice 
d’elle  & de  fes  enfans.en  troublant 
l’Etat , on  en  tâchant  de  l’ufurper , 
elle  crut  devoir  fe  précautionner  contre 
cette  crainte,  & traiter  du  vivant  même 
de  fon  mari,  & à fon  infçu,  du  ma- 
riage de  M.  le  Dauphin  de  France  avec 
l’Infante  d E/pagne , pour  affermir  le 
repos  de  l’Etat  & fa  Re'gence  future, 

. par  le  nœud  de  cette  alliance. 
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le  Comte  de  Rochepot , pour  lors 
Ambafl'adeur  du  Roi  dans  cette  Cour, 
vit  avec  déplaifir  & étonnement  des 
François  qui  , fans  fa  participation  , 
traitoienî  ce  mariage  à Madrid.  Ce 
procédé  extraordinaire  lui  ayant  fait 
croire  qu’il  avoit  perdu  dans  l’efprit 
du  Roi  la  confiance  qu’on  doit  prendre 
en  la  fidelité  d’un  Miniftre  de  fa  qua- 
lité j l’obligea  d’en  écrire  plufieurs  fois 
à ce  Prince  même , lefquelles  lettres 
étant  toutes  interceptées,  n’eurent  pas 
de  réponfe. 

Pour  dernier  remède , il  envoya  fon 
Secrétaire  au  Roi,  pour  lui  rendre  en 
main*  propre  une  lettre  qu’il  lui  écri- 
voit  touchant  la  négociation  de  ce  "ma- 
riage fans  fa  participation,  avec  fuppli- 
cation  à Sa  Majefté  de  le  rappeller  de 
fon  AmbafTade,  fi  fa  fidélité  lui  étoit 
fufpeéle;  comme  elle  paroifloit  l’être 
en  cette  occafion. 

Sur  quoi  le  Duc  de  Sully  a drr  à 
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plusieurs  de  Tes  amis,  que  le  Roi  avant 
lu  cette  Jettre  en  fa  préfence  , s’éroit 
écrié  Ah  ! mon  ami  je  fuis  mort  ils 
me  tueront  *. 

La  ve'rité  de  cette  négociation  fe 
confirme, par  ce  qu’a  écrit  le  Maréchal 
d'Étrées , dans  fes  Mémoires  de  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  ; qui  eft  : 
qu’après  la  mort  du  Roi,  plufieurs  du 
Confeil  furent  d’avis,  que  comme  les 
Efpagnols  étoient  puiffans,  & avaient 
moyen  de  troubler  l’Etat,  qu’il  valoit 
mieux  chercher  des  expédiens  de  s’ac- 
commoder avec  eux  par  des  mariages, 
qui  depuis  ont  e'té  faits,  & dont  eux- 
mêmes  avoient  témoigné  beaucoup  d’en- 
vie. Ce  qui  marque  bien  qu’il  en  avoit 
été  parlé  avant  cette  mort , &.  d’où  l’oa 


* Quel  eft  le  coeur  François,  qui  ne  fréraifle,  ea 
fe  peignant , d’après  ceci , tout  ce  qu’a  dil  fouffrir , à 
partir  de  ce  cruel  moment  , ce  très-fenlîble  & trop 
infortuné  Monarque,  pendant  le  refie  de  fa  vie  1 
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peut  conclure  avec  certitude,  que  ce 
n’avoit  pas  été  avtc  le  Roi  , dans  le 
point  qu’il  tailoit  ce  grand  armement 
pour  humilier  l’orgueil  de  la  Maifon 
d’Autriche. 

Au  contraire , le  même  fieur  d'Etrèes 
dit,  en  la  page  a 8 : que  le  Duc  de 
Savoie  fit  de  grandes  plaintes  de  ce 
qu’au  préjudice  du  mariage  contracté 
du  Prince  de  Piémont  Ton  fils , avec 
Madame,  fille  aînée  de  France,  on 
trairoi  t celui  d'E/pagne  ; & qu’en  cela 
l’on  fuivoit  peu  les  maximes  & les  in- 
tentions du  feu  Roi , qui  difoit  , fur  les 
mariages  d'Ejpagne  & de  Savoie  : que 
pour  faire  fon  fils  grand  Roi,  il  n étoit 
pas  nécefiaire  de  faire  fes  filles  Reines. 
Donc  la  conclufion  eft  bien  tirée  : que 
ces  mêmes  mariages  ne  s’etoient  pas 
propofés  de  fa  part,  mais  uniquement 
de  celle  de  la  Reine  fa  femme. 

Elle  eut , durant  fa  Régence  ( que 

d'Êperaon  avoit  forcé  le  Parlement  dç 
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lui  donner)  une  fi  grande  Jiaifun  avec 
lui  9 q uetant  tombée  dans  la  difgrace 
du  Roi  Ion  fils , au  temps  qu’il  fit  tuer 
le  Maréchal  d' Ancre , d'Ejpernon  eut 
l’audace  de  l’aller  enlever,  à main  armée, 
du  lieu  où  le  Roi  l’avoit  reléguée.  Et 
quand  elle  eut  recouvré  les  bonnes  grâces 
du  Roi  , & repris  auprès  de  lui  l’auto- 
rité qu  elle  y avuit  eue,  de  vouloir  s’en 
fervir  pour  éloigner  du  Miniftère  le 
Ca*dinal  de  Richelieu , qu’elle  y avoii 
placé,  & qui  fut  obligé , pour  s’y  main- 
tenir, de  faire  connoître  au  Roi  la 
part  qu  elle  avoit  eue  dans  le  parricide 
de  Henri  le  Grand. 

Ce  fut  cette  connoiflance  qui  perfua- 
da  Louis  X/// qu’elle  méritoit  déplus 
grandes  peines  que  l’exil  volontaire  & 
la  pauvreté  dont  la  Providence  divine 
châtia  fon  crime. 

Ce  n’eft  donc  pa6  merveille  que  ceux 
qui  ont  ignoré  ce  Myftère  d'iniquité, 
non»  pu  Concevoir  comment  un  Prince 
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auffi  religieux  que  l’e'toit  Louis  XTIJ , 
ait  ve'cu  & fuit  mort,  fans  aucune  fyn- 
derefTe  fur  la  façon  dont  il  avoit  traité 
fa  mere  depuis  cette  connoiflance. 

Je  fais  avec  certitude,  que  depuis  la 
mort  de  cette  PrinceiTe,  le  feu  Car- 
dinal de  Richelieu  envoya  M.  Séguier , 
Chancelier  de  France,  à M.  Boutilliery 
Surintendant  des  Finances , à l’Hotel 
de  Luxembourg , que  Marie  Médias 
avoit  fait  bâtir  , pour  y drefler  inven* 
taire  de  tous  les  meubles  qui  s’y  trou- 
veroientjôc  qu’ayant  vu  après  l’ouver- 
ture d’un  cabinet , qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  fortes  de  poifons  en  diverfes 
boëres , M.  le  Chancelier  envoya  M.  le 
Boutillier  devers  M.  le  Cardinal,  pour 
favoir  comme  il  defîroit  que  l’on  em- 
ployât ces  poifons  dans  l’inventaire. 

Sur  quoi  M.  le  Cardinal,  après  avoir 
fait  quelques  tours  de  chambre,  dit, 
qu’on  jettât  tous  lefdits  poifons  dans 
le  feu,  fans  en  faire  aucune  mention 
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dans  l'inventaire,  pour  éviter  que  fes 
ennemis  ne  l’accufaffent  d’avoir  voulu 
flétrir  la  réputation  de  la  Reine  par  la 
.fuppofition  de  ces  poifons  , qui  font 
affez  connoître  quel  étoit  le  génie  de 
cette  Princeffe,  dont  les  infortunes  ont 
excité  la  compaflion  de  bien  des  gens 
qui  en  ont  ignoré  la  çaufe. 

La  vengeance  divine  a non-feule- 
ment éclaté  fur  elle  & les  Efpagnols, 
mais  encore  fur  la  Maifon  <£EJpernonr 
qui  eft  totalement  périe. 

On  affine  que  ce  même  cTEfpernon 
alla  trouver,  après  la  mort  du  Roi, 
Achille  de  Harlay  premier  Préfident 
de  Paris,  &.  le  menaça  de  le  poignar- 
der, s’il  employoit  la  moindre  chofe 
contre  lui  & contre  la  Reine,  dans 
le  procès  de  Ravaillac. 

L’averfion  extrême  que  Henri  le 
Grand  avoit  pour  d’Efpernon,a  caufe 

de  fon  infolente  conduite  envers  Sa 

\ 

Majefté,  fe  peut  aifément  recueillir 
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des  Mémoires  de  M.  de  Sully.  Tl  dit, 
en  1a  fécondé  partie  : qu’en  ' an  t6oj, 
le  Roi  alla  à Vlet^  , pour  donner  ordre 
aux  querelles  entre  d'Ejpernon  & les 
Soboles  , qui  étoitnt  Lieutenjns  du 
Roi  dans  le  pays  Mtfjin  , où  durant 
fa  faveur  & les  trot  blés  de  la  Cour , 
il  avoir  dominé  en  Souverain.  Quoique 
Sa  Majefte  fût  bien  fa  tyrannie , il  fai- 
fou  femblant  de  l'ignorer.  Il  favoit  aulîi 
que  le  Duc  parloii  de  lui  librement  - 
& qu’il  ne  l’avoit  jamais  aimé  , ni  fervi 
de  cœur  & d’affeélion  ; qu’il  a oit  même 
été  atfez  imprudent  , quelque  grande 
inégalité  qui  fût  entr’eux  , de  le  con- 
trecarrer , comme  de  pair  à compa- 
gnon , fur-tout  pendant  la  faveur  de 
ce  Duc  , fous  le  Roi  Henri  III. 

Le  Roi  favoit  bien  que  depuis  la 
mort  de  ce  Prince , il  avbit  e(f  <vé  d em- 
pêcher qu’il  ne  fût  reconnu  pour  Roi 
de  France  , & a’  oit  travcrfe  l’établifle- 
ment  de  l’autorité  Royale  autant  qu’il 

* 

■ — ' — Digitized  b/Soelle 


INTÉRESSANTES. 

Javoit  pu  , ainfi  que  de  fe  maintenir 
dans  les  Gouvernemens  &.  charges  qu’il 
occupoit.  contre  la  volonté  du  Souve- 
rain. Ce  grand  Roi  , enfin  , avoir  dé- 
couvert que  cette  orgueilleux  fujet  le 
traverfoit  dans  tous  fes  grands  deffeins. 

Au  regard  du  Maréchal  d Ancre  & 
de  fa  femme  , favorite  de  Marie  dt 
Mcdicis  , le  Duc  de . Sully  dit  : que 
voyant  le  Roi  trille  & rêveur , il  lui 
en  demanda  la  caufe  , & que  Sa  Ma- 
jefté  lui  répondit  que  ce  n’étoit  pas 
l’embarras  des  affaires  publiques  & d’E- 
tat qui  l’attrifloient  , mais  de  petites 
brouilleries  domeftiques  , dont  il  lui 
avoit  parié  plusieurs  fois  , & auxquelles 
il  voyoit  peu  de  remède. 

Sur  quoi,  le  Duc  de  Sully  lui  avoit 
donné  avis  de  fe  débarraffer  l'efprit 
de  toutes  les  intrigues  & brouilleries. 
qu’il  avoit  journellement  avec  la  Reine, 
en  prenant  une  ferme  réfolution  fur  !à 
forme  de  vie  & de  conduite , tant  de 


Digitized  by  Google 


164  Pièces 

lui  que  d’elle,  & de  tous  ceux  qui  les 
approchoient  plus  familièrement  ; &. 
que  ces  altercations  entre  leurs  Majes- 
tés lui  fembloient  entièrement  difconve- 
nables  h leurs  éminentes  dignités. 

Que  le  Roi  lui  répondit  , qu’il  ne 
favoit  que  faire  à tout  cela,  dont  il  n’é- 
toit  point  caufe.  Que  fun  humeur  ne 
le  pouvoit  porter  aux  extrémités  , ni 
aux  remèdes  violens  , principalement 
contre  ceux  qu’il  avoit  ?imés  ; & que 
le  plus  grand  de  fes  plaifirs  eut  été  de 
pouvoir  vivre  en  amitié  avec  la  Reine. 
Que  fi  on  la  pouvoit  faire  départir  de 
fes  opiniâtretés,  & qu’elle  voulût  s’ac- 
coutumer à fon  humeur  , il  fe  retire- 
roit  des  chofes  qui  lui  aigriïfoient  le 
plus  l’efprit  ; mais  qu’il  y avoit  tant  de 
chofes  à corriger  en  elle  , qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  l’y  pût  jamais  réfou- 
dre. Que  poitr  lui  ^1  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’avec  un  extrême  chagrin  cette 
grande  obftination  & averfion  u’efprit 

dont 
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dont  elle  étoiutellement  dominée,  que 

jufques  aux  moindres  chofes , dès  qu’elle  i 
prertoit  une  fois  fa  quinte , s’il  vouloit 
de  l’un, elle  vouloit  de  l’autre;  6e  qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir  quelle  le  grondât 
toujours.  Qu’en  revenant  de  la  Ville , 
s’il  s’approchoit  pour^la  baifer  6e  la 
caretTer , elle  recevoir' toujours  tout  cela 
comme  en  colère.  Qu’il  ne  pouvoit  fouf* 
fi  ir  'encore  l’extrême  animofité  qu’elle 
temoigrioit  en  toute  occafion  , contre 
fes  enfans  naturels  , nés  lon^-tems 
avant  qu’il  eut  oui  parler  d’elle  ; ni  les 
trop  grandes  faveurs  6e  familiarités  dont 
elle  'ufoit  avec  la  Léonore  6e  fon  mari 
Conchïni\{<t s grandes  libéralités  en  leur 
endroit , qui  çonfumoient  toutes  celles 
qu’il'  pouvoit  lui  faire  , & la  tenoient 
en  de  continuelles  néceffités.  Qu’il  r.e 
pouvoit,  en  un  mot,  fupporter  les  rap- 
ports ordinaires  qu  elle  fouffroit  que  cey 
gen«-!à  lui  fiflent  de  lui , avec  des  pa- 
roles de  blâme  6e  de  mépris , ce  dont  1 
Tome  II.  M 
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il  avoit  de  bons  avis.  Que  ces  deux 
gens  tenoient  ordinairement  auprès  de 
lui  des  efpions,  pour  être  informes  de  fe$ 
avions , & même  de  fes  paroles , aux- 
quelles ils  ajoutoient  toujours  beaucoup 
du  leur,  & fur-tout  aux  chofes  qu’ils 
eftimoient  être  capables  de  l’aliéner  de 
fon  amitié' , & de  l’irriter  contre  lui. 
Qui!  ne  pouvoit  voir  que  cet  homma 
U cette  femme  la  menaient  à toutes 
leurs  fantaifies , fans  leur  ofer  rien  con- 
tefter  , & que  lui  & tous  les  liens  y 
eulTent  15  peu  de  pouvoir;  qu’eux  fiflent 
tant  les  roques  & les  hautains , & de  fi 
excelfives  de'penfes  ; & qui  pis  étoit  , 
qu’ils  eulTent  des  defleins,  qu’il  fa  voit, 
de  bonne  part , excéder  leurs  viles  &. 
abjeêles  naiifances , fe  mêlaient  de 
menées  qui  ne  pouvoicnt  rien  du  tout 
valoir , puifque  c’étoit  par  des  intelli- 
gences avec  les  Efpagnols , fe  fervant 
en  cela  des  gens  du  Duc  de  Florence , 
four  manier  les  chofes  plus  fecrettç- 
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ment , lefquelles  pourvoient  enfin  deve- 
nir pernicieufes  à l’Etat , Se  peut-être 
à fa  propre  perfonne  , s’il  n’y  é oit  re- 
médie' de  bonne-heure , en  renvoyant 
ces  deux  garnemens  en  leur  pays , 
comme  il  devoit  avoir  fait  dès  leur  ar- 
rivée en  France , ainfi  que  plufieurs  de 
fes  ferviteurs  affidés  , & lui  Duc  de 
Sully , le  lui  avoient  confeillé  dès-lors. 

Ces  paroles  nous  font  connoître  la 
prévoyance  & le  malheur  de  ce  fage 
Monarque  ; puifqu’enfin  la  Reine  fa 
femme,  &fes  deux  pelles,  qui  lui  en- 
venimoient  Tefpritjcontre  lui , ont  con- 
tribué avec  le  Duc  d ' Epernony  fon  Ra+ 
vaillac  , & les  Efpagnols  , au  funefte 
parricide  de  cet  aimable  Souverain. 

Louis  Xlil  fon  fils  , a fait  fouffrir 
à fes  meurtriers  une  partie  des  peines 
qu’ils  mérjtoiant , en  abailfant  l’orgueil 
de  l’Efpagne , & celui  du  Duc  d Epcr- 
non , dont  la  famille  eft  devenue  depuis 
éteinte  ; en  privant  le  Maréchal  à! Ancre 

Mij 
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& fa  femme  de  la  vie , &.  la  Reine 
fa  mere  de  fes  bonnes  grâces  & de 
fa  préfence  : ce  qui  la  rendit  vaga-  ; - 
bonde  dans  les  pays  étrangers,  où  elle 
a malheureufement  terminé  fes  iours 

. î J-  . , il  .1  C n : ‘ • ‘ 

dan£  une’  indigence  extrême.  Telle  a 
été  la  vengeance  divine  , fur  les  meur- 
triers du  plus  grand  Roi  du  monde. 

Toutes  les  vérités  fufdites  fe  con-»  \ 
firment  encore  par  ce  qu’a  écrit  Mènerai  f 
dans  fon  Abrité  Chronologique  de  VHif- 
toire  de  France , en  la  page  1427  : » La  , 
» difcorde  , ( dit-il  ) qui  s’étoit  mal-  , 
» heureufement  gliflee  dans  fa  maifon 
» même  troubloit  la  joie  de  tous  fes,  -, 
bons  fujets  , & lui  remplifloit  le 
» cœur  de  miUe  chagrins.  Les, dédains 
» de  la  Marquife  de  V erneuil  avoient 

1 *■!  il  - • • ( • 1 * . . • - 

» renflammé  fa  padion  pour  elle.  Corn-  ; , 
» me , d’un  autre  côté,  les  ponrfuites,  ti, 
» qu’iï  faifoit  pour  la  r’avoir  en  fa  poif-: 

» fance  , & les  difcours  offenfans  qu’elle  . ; 
» tencÿt,  redoubloient  les  jaioufies  ds 
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» la  Reine,  & les  querelles  domeftiques; 
» Sully  & quelques-autres  confidens 
» du  Roi , travailloient  afTez  inutilement 
x>  a les  re'unir  l’un  &.  l’autre.  Mais 
» Conchlni  & Léonore  Galligaï  , bien 
» loin  de  mettre  la  Reine  en  cette  dif- 
» pofition  , l’entretenoient  de  plus  en 
' y plus  dans  cette  mauvaife  humeur, 
•»  ayant  tant  pris  fur  fon  efprit , qu’ils 
~ » re'gloient  fes  defirs , fes  affeéVions  & 
’ ‘ > fes' haines , comme  il  leur  plaifoit.  On 
» avoit  conseille  fouvent  au  Roi,  de  ne 
» pas  garder  ces  funeftes  tifons , <jui 
» mettoient  le  feu  dans  fa  maifon  , 6c 
j»  qui  embraferoient  quelque  jour  . la 
» France.  Don  Jean  de  Méiicis  s’étant 
» mêlé  par  ordre  du  Roi , d’exhorter 
« la  Reine  à les  conge'dier,  elle  s’em- 
y porta  “contre  lui  avec  injures  ôt  je- 
V proches,  & s’opiniâtra  tellement  àç le 
» maltraiter  , qu’il  fut  contraint  de  for- 
» tir  du  Royaume.  L’audace  de  Con~ 

, * .7  , * 

y chuii  6c  de  fa  femme  alla  (\  loin 

Miij 
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» qu’ils  osèrent  menacer  la  perfonne 
» du  Roi  , s'il  ofoit  attenter  à leurs 
S jours,  comme  plufieurs  le  lui  con- 
5>  feilloient  i Vi tri  , entr’autres  celui 
» qui  exécuta,  fous  l’aveu  du  fils  * cé 
y que  le  pere  n’avoit  pas  eu  la  force 
» de  commander.  Les  Catholiques  zélés 
» de  fon  Confeil  fe  joignirent  aux  in- 
» tentions  de  la  Reine,  & entretenaient 

1 . ‘ ' j 

» de  dangereufés  correfpondances  avec 

m l’Efpagne  , par  le  moyen  de  l’Am^ 

» bafiadeur  de  France  ; &.  fe  faifoient 

y>  fort  de  marier  le  Dauphin  & Mada - 

» me  de  France,  avec  les  deux  enfâns  du 

*>  Roi  Philippe.  De  forte  ,que  ce  Prin- 

» ce,  de  fon  propre  mouvement,  & ptk 

y leur  fuggeftion  , donna  charge  à Dan 

y Redro  de  T oie  do , parent  de  La  Reine 

y quul  envoyoit  en  Allemagne , de  fé*- 

y journer  quelque  tems  a la.  Cour  de 

y France , pour  fonder  les  intentions 
*■ 

» du  Roi.  On  foupçonne  même  qu’â 
» avoit  parlé  au  Roi  de  faire  une  ligue 
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» entre  les  deux  Couronnes , pour  rame- 
» ner  tous  les  Proteftans  h la  foi  Ca- 
» tholique  \ fit  qu’il  lui  avoit  offert  do 
» lui  ce'der  le  droit  que  fon  maître 
» avoit  fur  les  Provinces-  Unies  , St  de 
v les  donner  en  dot  au  Dauphin , avec 
» fe  fille  aînée.  Mais  le  Roi  répondit 
» fort  féchement  fur  les  mariages  ; car 
* ne  vouloit  aucune  ailliance  avec  les 
» Efpagnols.  Il  defiroit  marier  fon  Dau» 
9 phin  avec  la  fille  aînée  de  Lorraine , 
pour  joindre  ce  Duché  à la  France;  & 
v il  avoit  re'folu  de  donner  la  plus  âgée  de 
» fes  filles  au  fils  aîné  du  Duc  de  Savoy  e, 
» Le  même  Mènerai , pag.  1 445* , dit 
3>  que  les  Princes  de  Lorraine  fe  fen- 

V toient  encore  de  la  Ligue  \ qu’ils  tâ- 

V choient  d’en  rebâtir  une  nouvelle; 
» fit  l’on  difoit  même , que  les  fonde- 
» mens  s’en  étoient  jetés  chez  les  /é- 
9 fuites  \ la  Flèche.  Des  gens  de  foi 
« ont  affirmé  y avoir  vu  plufieurs  re- 
» giflres , dans  une  maifon  où  l’on  tenoit 

Miv 
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» des  ecoliers  , & dans  lefquels  il  y 
y>  avoir  plufieurs  Signatures  écrites  avec 
» du  fang. 

» Il  eft  encore  certain  que,  cette  an- 
33  ne'e  , en  avoit  em-prifonné  un  grand 
» nombre  de  perfonnes  à Paris  &.  £il- 
» leurs  , pour  quelques  confpiratjops  ; 
» & qu’on  les  relâcha  inçontjnent  apjès 
•*  la  mort  du  Roi , fans,  oie, r,  & pçut- 
»,  être  fans  vouloir  approfondir  dayan- 
» tage  un  lî  dangereux  fec.ret  s». 

En  la  page  fuivante , il  ajoute  : ce  Ta 
33  Maifon  d 'Autriche  ne  fe  mçttoit 
» guère  en  peine  de  drelîer  aucuns  pjre'- 
33  paratifs , pour  foutenir  le  grand.choc 
» que  le  Roi  méditoit  contr’elle  t^ce 
» qui  faifoit  croire  quelle  s’attendoii  à 
*>  cef  accident,  qui  êtoit  imprévu  à ,fes 
y>  ennemis , mais -dont  elle  tenoit  les 
» reliom  en  fa,  main  , pour  les  lâcher 
9 dans  la  derniere  extrémité'. ..Plufieors 

K/l  ifî  î * 


» ont  cru  qu’ils  étoient  dans  les  çn- 
trailles  de  la  France.. & même  dafls 


Vi  ili 
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"9  la  Maifon  Royale.  Une  certaine  De- 
» moifelle  , nomraee  Anne  Defcomat^9 
» donna  des  avis  d’une  horrible  confpi- 

; j t * - r 

» ration  contre  la  perfonne  du  RoiJ 
» Après  fa  mort  elle  perfifta  toujours 
» k tenir  ce  langage  , & même  p^r 
« écrit  : mais  on  la  traita  de  folle  v ÔC 

V , 

».  on  l’enferma.  . J.  f.  j f i j ;'lhjp^ 
» Si  elle  l’étoit  ou  non  , ceux  quî 
»,  l’ont  connue  & examinée  , euffient 
» bien  pu  nous  en  laiffer  le  jugemenÇ.; 
> mais  la  conionélure  des  tenu  , & 

'•  ll>-  , ' r . 1 ' , . c . 

» 1 importance  du  luiet  ont. bien  fait 
'»  fupprimer  des  chôfes,  Mais  il  ell  cor\[- 
» tant  qu’il  n’y  avoit  pas  pour  une  conf- 
sj.piration  contre  ce  bon  Roi;  fes  enne- 
» mis  en  avaient  tramées  de  tant^ 
» fortes.  & de  tant  de  côtés , qu’il  étoit 

I J| I . 1 J 

’»  bien  difficile  quil  leur  échappât,..,  * 
» Concaini  cependant,  & ceux  de  Ça 
» cabale  ÿ irritaient  fans  ceffie  les  ja^i 
» loufies  de  la  Ilçine , &.  lui  faifoient 

,.l. -V  iO  ■ 

y>  croire  malicieuiement  que  l ajnouç 

Mr 
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» de  la  PrincefTe  de  Condé  pourroîf 
'ÿ  porter  îe  Roi  à de  fâcheufes  extré- 
r9  mités.  AfFurémem  qu’un  fi  bon  Prince 
> & auffi  jufte  n’en  étoit  pas  capable 
■y  auffi  n’oublia-t-il  aucun  foin  * ni  au- 
y cune  tendrefïè  de  mari  pour  lui  oter 
ces  foupçons  de  l'efprk.  Il  lui  laifToit 
is  Régence  du  Royaume  ; mais  parce* 
qu’il  la  tempéra  par  un  Confeil  ^ & 
par  des  ordres  néceffarres  , cela  déplut 
à Conchini , qui  , pour  étendre  da- 
vantage fon  autorité  t en  augmentant 
celle  de  fa  rnaltrefiè , lui  irifpira  qu'il 
étoit  nécefTaire  qu’elle  fe  fît  facrer  & 
couronner  avant  le  départ  du  Roi. 

9 Certe  cérémonie  ne  s’accommodoit 
'y  guère  avec  îe  grand  embarras  de* 
V affaires  préfentes  ,,  non  plus  que  la 
■9  dépenfe  qu’élîe  requeroit.  D'ailleurs  , 
y quand  il  e&  eu  ce  couronnement 
y agréable  , le  grand  emprefïement  avec 
y lequel  elle  îe  fouhaitoit , îui  en  eut 

y donné  de  l’averfion,  Néanmoins  x 

• • ■ ! ?,î  y 1 r:  . . . j . - 
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» comme  il  ne  pouvoit  rien  refufer  aux 
5>  importunités  quand  elles  étoient  pref- 
5>  Tantes , il  lui  accorda  cette  fatisfac- 
» tion. 

Page  I44S  : « Il  y eut  un  Pronofti- 
» queur  alfez  hardi  , pour  dire  à la 
s>  Reine  que  cette  fête  Te  termineroit 
» en  deuil  & en  larmes.  Et  cette  Prin- 
» celle  s’étant  une  nuit  éveillée  en 
» furfaut , dit  au  Roi  , toute  éplorée  , 
» qu’elle  fongeoit  qu’on  le  tuoit  d’un 

coup  de  couteau. 

Page  fuivante,en  parlant  de  Ravail- 
lac , il  dit  : » Ceux  qui  avoient  prémé- 
» dite  de  Te  défaire  du  Roi , trouvèrent 
» en  cet  homme  un  inftrument  propre 
» pour  exécuter  leur  êelTein,  &, furent 

* r | s J cz 

» bien  confirmer  ce  milerable  dans  fes 
» fentimens.  Ils  trouvèrent  des  gens  qui 
» l’obfédèrent  continuellement  fans 
3»  qu’il  crût  être  obfédé  j qui  le  firent 
» inftruire  par  leurs  Doéleurs  , & lui 
* » enchantèrent  l’efprir  par  des  Yifions 

M vj 
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t if  , , . - y '•  ~ 

y>  fuppofees , &.  autres  femblables  arti- 

...  * ; * • %-:  * • i rr  - y 

»•  fices.  Il  y des  preuves  qu’ils  le  me* 
»>  nèrent  jufqu’à  Naples , où,  dans  une 
» affemblée  au  logis  du  Vice-Roi  , il 
» s’en  trouva  plufieurs  autres  , qui 
» étoient  dévoues  à même  fin.  Ils  le 

, t t'-  •*  ' • ^ : » * , \ 

» firent  venir  d’ AnvpuUme  à Paris  deux 
» ou  trois  fois.  Enfin , ils  le  conduifi- 
» rent  fi  bien  a leur  gré,  qu’ils  accom- 
plirent  , par  fa  main  facrilège  , la 
» déteftable  réfolution  de  leur  cœur. 

' t 3 "* * i î r) ’*  rr  * .*. 1 * • * * ■* 

» Ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  à 

» ceiùnefte  accident , en  fureur  telle- 

- • 

s»  ment  furpris  , & la  confufion  & le 

_ •«j.-.fj  »,  < 1 "•  ' ■'  V » 

*>  trouble  les  avoîent  tellement  faifis  , 
» qye  fi  Ravaillac  eût  jetéfon  couteau, 
» oÿ  ne  1 eut  gjpint  reconnu.  Mais  ayant 


» été. pris  le  tenant  à la  main,  il  avoua 

* m le  coup  auffi  bardiment , que  s’il  eût 

U - ypr.  •<*  Î-2V.  NTV  ™ • >■ 

v fait  vtne  action  héroïque  ». 

' < | ‘ * r«  f>  ^ ♦ ,j  “*  J ■ t * ’ i 1 '}  y 

On  remarque- ici  deux  chofes  , dqnt 
]e  X.eé)eur  tirera  la  conçlufion  qu’il  lui 
plairâ  : tune  ^ que  lorf^u’on  l’eût  pns^ 


1 
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..  on.  vit  venir  fept  ou  huit  hommes  ,'Pepe'e 
la  main  ,qui  difoient  tout  haut  qu’il 
. falloit  le  tuer , & qui  Je  cachèrent  auffi- 
~tôt  dans  la  foule  : l’autre  , qu’on  ne  le 
mit  pas  d’abord  en  prifon  , mais  entre 
; les  mains  de  Montigny  , & qu’on 1 le 
garda  deux  jours  dans  l'Hôtel  de  Rei^t 
avec  fi  peu  de  foin  , que  toutes  fortes 
de  gens  lui  parloient  : entr’autres  tin 
Religieux  qui  avoit  de  grandes  obli- 
• gâtions  au  Roi,  l’ayant  abordé  & l’ap- 
.pellapt  mon  ami , lui  dit,  quil  fe  don- 
nât de  garde  d'accufer  les  gens  de 

■ }ietu 

Il  y avait,. dans  le  carrofle  du  Roi, 
les  Ducs  d 'Epernon  , de  Montbafon  , 
le  Maréchal  d t.Lavardin , celui  de  Ro- 

■ quelaure  y le  iMarquis  de'  la  Force 
celui  de  Mirabeau.  . 

La  nécHîité  prenante* obligea  la  Reyie 
de  fe  confoler.  fc’lle  fe  remit  de  tout 
. à ceux  d’entre  les  préfens  à qui  elle  fe 
fioit  davantage particulièrement  au  Duc 
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d’j Efpemon  &.  au  Maréchal  «le  Lavardirfi 
Après  la  mort  de  ce  grand  Monarque, 
les  ordres  qu’il  avoit  établis  furent  bien- 
tôt renverfés  , fes  économies  diflipées  , 
ajnfi  que  fes  finances , fes  fidelles  fer- 
viteurs  éloignés,  ôc  fes  alliances  délai!1 
fées  , pour  en  prendre  de  nouvelles  ; 
de  forte  que  la  France , qui  étoit  en 
triomphe , 6c  MaîtrdTe  pour  ainfi  dire  » 
de  1 Europe , fe  vit  prefque  réduite  fous 
la  direction  des  Efpagnols,  & des  Agens 
de  la  Cour  de  Rome  , qui  étoient  les 
Oracles  de  la  Régence. 

Au/îi-tôt  que  le  Roi  fut  mort  ,1e  Duc 
dEpernon  courut  donner  ordre  aux 
Compagnies  des  gardes  de  fe  faifir  des 
portes  du  Louvre,  manda  les  autres, 
qyi  étoient  logées  dans  les  fauxbourgs, 
les  ht  placer  fur  le  Pont-Neuf , dans  la 
rue  Dauphine  , & aux  environs  des 
Auguflins , afin  d’inveftir  le  Parlement, 
& le  contraindre  , s’il  le  falloit , à dé- 
. clarer  la  Reine  Régente, 
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...  Le  Préfixent  de.  Blanc- Ménil , qui 
tenoit  l’Audience  de  l’après-roidi , la 
rompit  fur  le  bruit  qui  courut  de  la 
bleflure  du  Roi  ; mais  il  n’ofa  , ou  ne 
voulut  pas  fortir  de  là.  Et  cependant , 
le  Préfident  Sèguier , auquel  le  Duc 
à'Efpernon  ctoit  aile'  demander  confeil 
& affilhnee  , s’y  rendit  auffi-tôt  avec 
fes  amis  : de  forte  que  la  compagnie 
fe  trouva  aflemblée  pour  fervir  les  def» 
feins  du  Duc. 

' Çe  tout  ce  que.deflus  paroît,  qu’il 
ctoït  le  complice  du  meurtre , aufli  bien 
que  la  Reine  , & que  leurs  intérêts 
ëtoient  liés  pour  affurer  l’impunité  de 
leur  crime , qui  ne  pouvoit  mieux  être 
à couvert  qu’en  donnant  ! autorité  de 
le  venger  à celle  qui  en  étoit  cou* 

paie.  v,;V, :A 

..  L k'  ,1  .i  - r" 1 • 1 '•? 
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Co  u P A ETS  tires  d'un  ancien  Mh- 
•nufcrit  > & que  l'on  dit'ecre  du  Rbi 
Henri  IV,  à la  raarquife  de  Ver -» 
f •• neuil .*  • 

./I*  « ..f.-i 

Le  cœur  bleïïe,  les  yeux  en  larmes*, 
Ce  cœur  ne  fonge  qu’à  vos  charmes. 
Vous  êtes  mon  unique  amour  : 

' Jour  & nuit  pour  vous  je  foupiré  ï 
Si  vous  m’aimez  à votre  tour; 

J’aurai  tout  ce  que  je  defire. 

t n ï 1 . »’■+ 

\ . • 1 c , ; p i * "i  { ) • / < 

Je  vous  offre  Sceptre  & Couronne; 
Mon  fimfèi'e  amour  vous  lés  donne  3 
1 A qui  puis- je  mieux  les  donner?  '-•'y 
li  Roi  trop  heureux  fous  votre  fempiré,  > 
Je  croirai  doublement  régner, 

Si  j’obtiens  ce  que  je  defire  ! 


i.ï; 

l«‘i 

n:  .■ 


+ j 4 tj  ï*.*,  . ip  j i*  v ( y* 

* On  fait  que  ce  grand  & bon  Roi  avait  fait  à cette 
telle  & méchante  femme  une  promejfe  de  mariagè  y 
gui  j indépendamment  des  chagrins  qu’elle  lui  a cauféss 
a penfé  lui  coûter  la  vie. 

t , 
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B i L i e T de  Louis  XIV  , au  Prince 
de  Vaudemont  y~ea  lui  envoyant  fon 
portrait , 

Si  les  occafions  de  re'compenfer  vos 
fervices  font  plus  rares  que  je  ne  fouhai- 
terois;  je'  vais  au  moins,  en  attendant 
qu’elles  fe  préfentent , vous  donner 
quelques  marques  de  l’eftime  & de  i’af- 
fetflion  particulière  que  j’ai  pour  vous. 
Confervezle  portrait  que  je  vous  envoie 
comme  une  aflurance  de  mes  fenti- 
mens.  La  (implicite'  du  preTent  doit  vous 
e , prouver  que  je  n’ai  pas  voulu  qu’il  ait 
rien  au-delà  de  ce  qu’il  contient  en  lui, 
& ainfi  rien  au-deflus  du  prix  que  vous 
f y mettrez. 
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Lettre  de  Jacques  II,  Roi  d'An* 
glet erre , à Louis  XI V,  après  la 
défaite  de  la  Flotte  Françoife  à la 
Hogue  , en  ifyz. 

Monsieur  mon  frere, 

J’avois  foutenu  jufqu’ici  avec  quelque 
fermeté,  toutes  les  difgraces  qu’il  avoit 
plu  au  ciel  de  m’envoyer,  tant  qu’elles 
n’ont  regardé  que  moi  Seul;  mais  j’a- 
voue que  cette  dernière  m’accable  en- 
tièrement; & j’en  fuis  inconfolable  , 
parce  qu’elle  regarde  Votre  Majefté, 
par  le  defavantage  qui  vient  d’arriver 
à votre  flotte. 

Je  ne  coanois  que  trop  que  c’eft 
mon  étoile  qui  a attiré  ce  malheur  à 
des  troupes  toujours  viclorieufes , lors- 
qu'elles n’ont  pas  combattu  pour  mes  in- 
térêts. C’eft  ce  qui  me  fait  connoître  que 
je  ne  mérite  plus  l’appui  d’un  ft  grand 
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Roi  , & auffi  fur  de  vaincre  lorfqu’il 
ne  combat  que  pour  lui. 

C’eft  pour  cela  que  je  prie  Votre 
Majefte  de  ne  s’intérelfer  plus  pour  un 
Prince  auffi  malheureux  que  je  le  fuis, 
&.  d’agréer  que  je  me  retire  avec  ma 
famille  dans  quelque  coin  du  monde  , 
où  je  puifle  ne  plus  être  un  obflacle 
au  cours  ordinaire  de  vos  profpérités 
& de  vos  conquêtes,  j^ue  mon  mal- 
heur feul  eft  capable  d intêrompre.  Il 
ne  feroit  pas  jufte  que  le  plus  puiflant 
Monarque  de  la  terre,  & le  plus  fîo- 
riflant  de  tous,  fe  relTentit  plus  long- 
temps de  mes  infortunes,  parce  que 
vous  êtes  trop  généreux,  Il  vaut  bien 
mieux  que  je  fois  feul  infortuné , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  plu  à la  divine  Provi- 
dence d'en  ordonner  autrement.  Mais,  de 
quelque  manière  qu’elle  pui/Te  difpofer 
de  moi,  & en  quelque  lieu  qu’elle  me 
conduife,  je  puis  bien  alîùrer  Votre 
Majefté  que  je  conferverai  jufqu’au 
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dernier  foupir  la  reconnoiflance  que 
j’ai  de  toutes  fes  bontés  & de  fa  coû- 
tante amitié.  Rien  ne  fauroit  jamais 
, contribuer  à ma  confolation  que  d’ap- 
prendre comme  je  l'efpère,  lorfque  je 
; . ne  ferai  plus  dans  vos  États , que  vous 
f reprendrez  l’avantage  que  vous  avez 
toujours  eu  par  mer  et  par  terre  , 'fur 
vos  ennemis  & fur  les  miens  pendant 
que  mes  int^ets  n’ont  pas  été  mêlés  avec 
les  vôtres. 


A propos  de  cette  fatalité  attachée 
de  tous  les  temps  à la  maifon  de  Stuard , 
quelqu’un  a dit  : » Elle  eft  fi  malhèu- 
» reufe , que  je  né  fais  s’if  feïoit  au 
y>  pouvoir  de  l’Europe  entière  de  la  ré- 
» tabîir  fermement  dans  fes  droits». 


On  a prétendu  que  Louis  XIF  ri’a- 
‘^vois  jamais  étudié, même  qu’if'ne 

• lifoit  jamais  ; & l’on  en  rapportoit  pôur 

• exemple  ce  qui  arriva  à‘  la  Fontüîhe» 
. * -ap.rès  avoir  fait  lesiamours  de  Pfycké  & 
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de  Cupïdon :.»  Si  votre  époux,  dit 
y Pfché  à une  de  fes  foeurs , a une 
y douzaine  de  médecins  à l’entour  de 
y lui , je  puis  dire  que-  le  mien  a deux 
y fois  autant  de  maîtrelfes,  qui  toutes.  * 
y grâces  à Luciney  ont  le  don  de  fécon-. 

» dite,  & la  famille  Royale  eft  tantôt 
» fi  ample,  qu’l  y auroit  de  quoi  faire 
y une  Colonie  très-confidérable.  y 
Les  amis  de  la  Fontaine  lui  avant 
fait  remarquer  ce  paifage,  qui  pouvoit 
s’appliquer  au  Roi , & dont  ce  Prince 
auroit  pu  s’offenfer  fi  quelqu’un  fe  fût 
avifé  de  lui  rapporter  ; l’Auteur  s’a- 
drefia  au  Duc  de  Saint- Aignan  , qui 
étoit  alors  dans  la  confidence  intime 
du  Monarque:»  Il  eft  vrai , lui  dit  le 
Duc,  » l’endroit  eft  délicat!. . . Mais, 
y voulez  vous  que  je  vous  donne  un 
y moyen  d’empêcher  que  perforine  n’en 
y parle  ? Le  Roi  ne  lit  point  : faites 
y relier  proprement  un  exemplaire  de 
y votre  Livre , 6c  préfentez-le  à Sa 
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» Majefté.  Je  vous  introduirai,  les  Cour- 
» tifans  vous  verront.  Soyez  fur,  après 
» cela,  que  perfonne  ne  parlera  mal  de 
» votre  Ouvrage  ». 


Anecdote  concernant  Benferade. 

Benferade , l’un  des  beaux  efprits  de 
la  minorité  de  Louis  XI V , aimoit  à 
faire  ce  qu’on  appelle  des  Niches , même 
aux  plus  grands  de  la  Çour. 

''Un  jour  entre  fept  & huit  heures 
du  matin,  un  premier  valet*de-chambre 
du  Roi  entre  dans  fa  chambre,  comme 
il  étoit  encore  au  lit , &.  l’abordant  avec 
un  air  trèsferieux:  Monfieur,  ( dit-  il  ) je 
voudrois  avoir  de  meilleures  nouvelles 
à vous  apporter!  mais  il  faut  vous  pré-r 
parer  à recevoir  la  mienne,  &.  à obéir 
à Sa  Majefte.  Benferade , furpris  de  ce 
propos , croit  qu’il  s’agit  d’un  ordre 
pour  fe  retirer  de  la  Cour,  examine  fa 
confcience  , &.  dit,  en  fe  retournant 
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dans  Ton  lit  ; Ah  ! c’eft  fans  doute  le 
Comte  de***  y ou  le  Duc  de***  , qui, 
pour  Te  venger  de  quelques  plaifanteries 
de  ma  part , fe  font  attachés  à me  perdre 
dans  l’efprit  du  Roi,  que  je  ne  voulois 
pourtant  qu’amufer  aflez  innocemment 
à leurs  dépens?. . . . Mais,  enfin,  qu’y 
a-  t-il  ^ Mcnfieur  , quel  eft  l’ordre  que 
vous  m’apportez  ? me  voici  prêt  \ m’y 
foumettre. 

Il  faut  Monfieur,  que  vous  preniez 
les  trois  cens  piftoles  que  je  vous  ap- 
porte , & que  vous  vous  en  contentiez  : 
car,  le  Roi,  qui  avoit  promis  de  vous 
donner  ce  qu’il  gagneroit  hier  au  foir, 
n'ayant  gagné  que  cette  fomme,  ne  vous 
envoie  que  cela.  • 

Eenferade  croit  qu’il  dort  encore , 
ou  qu’il  fonge  en  veillant!  pour  s’af- 
furer  que  ce  n’étoit  pas  une  illhfion, 
prend  la  bourfe,  la  tâte,  la  pèfe,  l’ouvre, 
&l’alloit  coqipter,  quand  le  Valet-de- 
chambre  lui  dit  : Monfieur  , mon  fer- 
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vice  m’appelle  auprès  du  Roi.  Je  vous  "• 
devois  une  revanche  pour  certaine  niche 
un  peu  gaillarde  que  vous  me  fîtes, 
il  y a quelques  jours  , au  Grand  couvert . 
Nous  voilà  quittes,  &.  je  vous  laifle  , 
en  vous  baifant  les  mains; 


f ‘ * * * 

Anecdote  ‘concernant  Monc'rif,  d* 

V Académie  Françoïfe. 

» ^ /• 

Moncrif  è toit  doux  , honnête  , fen~ 
fible  & obligeant  * il  n’avoit , difoit-il , 
jamais  perdu  un  ami  par  fa  faute,  & 
pour  peu  qu’on  le  connût,  on  l’en 
croyoit.  L’ingratitude  droit  à fes  yeux 
un  vice  ^u’il  ne  put  jamais  gagner  fur 
lui  de  pardonner  ; &.  fes  amis  le  trou-  . 
voient  d’autant  plus  excufable  , que  cet 
odieux  fentiment  n’etoit  jamais  entré 
dans,  fon  cœur. 

Ceft  dans  ces  difpofnionf , qu’arri-  . 
van  t-  un  jour  çhez  M.  d&  L.  P.  alors 

breveté 
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breveté  du  Mercure  de  France  i Mon 
ami,  lui  dit-il,  avec  beaucoup  d’émo- 
tion , vous  favez  ce  que  me  doit  M.  ? 
Voyez  arec  quel  peu  d’égards  il  me 
traite  dans  le  dernier  de  fes  ouvrages?... 
Voici  ma  reponfe  à fes  critiques,  pour 
laquelle  je  demande  place  dans  votre 
prochain  Journal;  & je  compte  allez 
fur  votre  amitié,  pour  que  j’ofe  efpérer 
que  vous  ne  m’en  refuferez  pas  cette 
preuve.  n . . . . ,, 

Cette  réponfe  étoit  très-vivp  , &.  em- 
barraffoit  fort  M.  de  L.  qui  con- 
noilfoit  allez  fon  homme,  pour  être 
sûr  qu’il  n’en  rabattroit  rien  ; & qui  , 
d’un  autre  coté,  ayant  depuis  long- 
temps: à fe  plaindre  de  M.  ***  y ne 
vouloit  pas  être  foupçonné  d’une  y^n- 
geance  indiredle,  en  faifilfant  .l’qcea- 
fîon  que  lui  offroit  le  relfentimput  dj* 
Moncrif. 

Mais  quelques  tentatives  qu’il  put 
faire  pour  tâcher  de  l’engager,  foit  à 
Tome  IL  N 
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adoucir- cette  reponfe,  foit  en  lui  re- 
préfentant  que  le  Mercure , devant  pa- 
roître  quelques  jours  après , il  e'toit  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  prefque  im- 
poffible,  que  cet  article  y pût  trouver 
place,  MoncYif  é toit  trop  ulce'ré  , pour 
pouvoir  rien  entendre. 

- Auffi  finit-il  par  dire,  en  fortant  aflez 
brufquement  : La  dernière  de  vos  rai- 
fons  eft  la  feule  qui  me  touche  ; mais 
c’eft  l’affaire  de  votre  Imprimeur,  au- 
quel je  m’engage  à payer  les  frais  du 
' remaniement  néceffaire  pour  me  pro- 
durer la  place  que  j’exige , dans  une 
occafion  que  je  crois. faite  pour  trouver 
grâce  auprès  de  vous. 

; *M.  de  L.  P . étoit  vraiment  peiné 
dé  n’avoir  d’autre  choix  à faire , qu’en- 
IreScelui  de  rifquer  à perdre  un  ami  qui 
lui  jéftoit  cher  , ou  de  donner  lieq  è des 
foupçons  qui  , fur-tout  aux  yeux  de 
M.  ***  & de  fes  amis  , n’euffent 
paru  que  trop  fonde's  ne  fa  voit  quel 

i _ * 
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parti  prendre,  lorfque  le  fur-lendemain 
•n  lui  remit  le  billet  fuivant,  de  la  part 
de  Moncrif. 

» Gardez-vous  bien  , mon  ami , d’in*  - 
» ferer  dans  votre  Mercure  l’Articlo 
» concernant  M.***!  J’apprends,  an 
» moment  oèi  je  vous  écris,  qu'il  ejl 
dans  le  malheur*  » 

On  pouvoit  ne  répondre  que  paf 
ce  feul  trait  de  Moncrif , à ceux  qui 
à propos  de  l’Epitaphe  fuivante  , ont 
accufé  M.  de  L.  P.  , de  ne  l’avoir  vu 
qu’avec  les  yeux  de  l’Amitié. 

Mortel , digne  de  l’âge  d’or* 

Ami  sûr , Auteur  eftimable  ; ' 

, Ci-gît  qui , vieux  comme  Nejlor  * 

Fut  moins  bavard , & plus  aimable  I 
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SINGULARITES 

Sur  Luther  & Calvin . 

t 

Une  remarque  aflez  fingulière  a faire 
fur  ces  deux  fameux  Héréfiarques , c’eft 
que  le  premier,  après  avoir  levé  l’éten- 
dard contre  la  Cour  de  Rome,  & les 
prétendus  abus  introduits  dans  l’Eglife  : 
après  avoir  imbu  de  fes  erreurs  l’Elec- 
teur Frédéric  de  Saxe,  Philippe  Land- 
grave de  HeJJe , & fait  adopter  fa  doc- 
trine par  une  très- grande  partie  de 
l’Allemagne , foit  mort  aflez  pauvre  * , 
pour  que  fa  veuve  fe  foit  vue  forcée  , 
après  le  décès  de  fon  mari  , d’écrire 
à Çhriflian  V , Roi  de  Dannemarck , 
la  Lettre  fuivante  ; 


* Nommée  Catherine  de  Bare , Religieufe  , d’une 
grande  beauté , qu’il  avoir  fait  focçir  de  fon  Couvent 
fou»  prétexte  de  la  «thcchifcr, 

. r r:: 
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» Sire, 

» Je  fupplie  très-humblement  Votre; 
» Majefté,  de  recevoir  gracieufement  ; 
» ma  Requête  , en  confidération  de; 
y ce  que  je  fuis  une  pauvre  veuve,  & 
y de  ce  que  mon  cher  epoux,  le  doéle 
» Martin  Luther , de  bienheureufe  mé- 
y moire,  a rendu  de  bons  & de  fidèles 
y fervices  à l’Eglife  Chrétienne,  & s’eft 
y attire'  en  particulier , par- là  , la  faveur 
y de  Votre  Majefté. 

' » Or,  il  avoit  plu  à Votre  Majefté 
» d’accorder  à mon  cher  époux  une 
» penfion  annuelle  de  cinquante  écus; 
y j’en  rends  de  tres-humbles  grâces  à 
» Votre  Majefté,  & je  fais  des  vœux 
y continuels  pour  elle.  Mais , me  trou- 
y vant  préfentement  avec  mes  enfans  » 
» prefque  dénuée  de  tous  fecours , & 
» dans  des  temps  de  troubles  qui  cau- 
y fent  beaucoup  d’incommodités , je 
» fupplie  Votre  Majefté  de  me  con- 

N üj  ; 
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9 tinuer , à l’avenir , le  même  fecours 
9 car  je  me  perfuade  qu’elle  n’a  pas  ou» 
9 blié  les  grands  travaux  que  mon  cher 
> époux  à foutenus.  Votre  Majefté  eft 
9 aufïi  le  feul  Rot  de  la  terre,  auquel 
9 nous  pauvres  Chrétiens  puiffions  avoir 
» notre  recours  ; & Dieu  la  recompen- 
V fera  fans  doute,  par  des  bénédic- 
y tions  toutes  particulières  , des  bien- 
y faits  qu’elle  veut  bien  répandre  fur 
y les  pauvres  Miniftres  de  Jefus-Chrifl 
» & fur  les  miférables  veuves  & orphe- 
y lins.  C’eft  ce  dont  je  le  prie  fans  celle , 
y avec  toute  l’ardeur  dont  je  fuis  capa- 
y ble.  Le  Tout-Puiflant  veuille  confer- 
y ver  dans  fa  grâce  Votre  Majefté,  la 
y Reine,  & fa  Maifon  Royale. 

y A Wittembergy  le  6 Octobre  15JO. 

Ce  qui  eft  plus  remarquable,  & plus 
étonnant  encore , c’efl:  que  Calvin  » 
très-puiflant  , pour  ne  pas  dire  Mo- 
narque à Genève  , n’ait  laifle  en  mou- 
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Tant,  pour  toute  fortune , que  la  valeur» 
de  lao  écus  d’or. 


Particularités  Historiques  , 


Et  autres. 

• • r 

• ' r».  ' n;  v r > 

L’oncle  de  Marie  de  Médieis , ( Fet-* 
dînand  de  Médieis  ) femme  du  Roi 
Henri  IV,  avoit  été  Cardinal  vingt-cinq 
ans  avant  que  de  fe  marier  ; puis  étant 
mort  fans  enfans  , laiffa  fon  Duché  à 
François  , fon  frere , qui , ayant  de  meme 
quitté  le  Cardinalat , fe  maria  à Jeanne 
d Autriche  , de  laquelle  il  eut  deux 
filles,  l’une  mariée  au  Duc  de  Mantoue , 
& r autre  au  Roi  de  France.  Après  la 
mort  de  fa  femme , il  devint  amoureux 
d’une  jeune  & noble  Vénitienne  , fort, 
belle , nommée  Bianca  Capellia , la- 
quelle même  il  époufa. 

Cette  femme  avoit  un  jour  fait  apprê- 
ter- des  olives  empoifonnées  , pour  fe. 

N iv 
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défaire  d’un  Prince,  parent  de  fon 

mari. 

Comme  on  les  apportoit  chez  elle, 
le  Duc  rencontra  le  porteur  , en  prit 
deux,  les  mangea,  & fe  trouva  incon- 
tinent fort  mal.  Bianca , au  défefpoir 
de  voir  fon  mari  empoifonné , prit  des 
mêmes  olives,  & les  ayant  mangées,  fe 
jetta  fur  le  lit  du  malade,  6c  mourut 
avec  lui  l’an  iy87. 

' * * • . 
i i • * * • » . . . • > « 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  jaloux  de 
toute  efpèce  de  gloire,  ayant  fait  placer» 
dans  une  gallerie  du  Palais  Royal  les» 
portraits  de  plufieurs  hommes  illuftres, 
entre  lefquels  étoit  celui  de  Blaife  de 
Montlue , Maréchal  de  France , en  fit  î 
lui  même  l’Eloge  pour  mettre  au  bas  » 
dunableau,  confiftant  en  ces  mots.ru 
Multa  fecit , plura  fcripfit , vir  tamen 
magnus  fuit',  & voulut,  avant  que  de 

s’en  déclarer  l’Auteur,  fâvoir  ce  qu’en 

» 

> i 


INTÉRESSANTES.  *97 
diroit  Bourbon  , Profefleur  Royal  en 
langue  Grecque'à  Paris. 

Bourbon  l’ayant  lu,  dit:  » Voilà  ce 
» qu’on  appelle  du  latin  de  Bréviaire! 
» Si  l’on  y ajoutoit  un  Alléluia , ceci 
» pourroit  figurer  en  qualité  d’Antienne 
» à la  fin  d’un  Magnificat  ».  Ce  quL 
étant  rapporté  au  Cardinal  : » Il  a rai-i 
> fon , répondit-il , auffi  eft  ce  un  Prêtre 
» qui  l’a  faite  ».  Cependant  la  penfion 
que  le  Roi  faifoit  à Bourbon , ne  fut  pas 
payée  cette  année-là  : Tant  il  eft  diffi-' 
cile  d’acquiefcer  à la  raifon , & de  re-'< 
noncer  à l’amour-propre  qui  nous  rend 
cher  tout  ce  qui  part  de  ncms  lnT); 

Le  Roi  Louis  XIII  faifant , en  1 63 1 , 
ttne  promotion  de  Chevaliers  du  Saint- 
Efprit , & le  Comte  de  ***,  follicitant 
pour  en  être,  le  Cardinal  l’éconduifit, 
en  lui  difant  : » Vraiment,  Moniteur , 

» je  m’étonne  que  n’ayant  jamais  fervi 
» ni  le  pere , ni  le  fils , vous  preten- 

N v 4 ' 
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y diez  aroir  le  Saine  Efprit»  ! Le 
Comte,  effeélivemenr  , n’avoit  ni  em- 
braffé  le  parti  de  Henri  11 T , ni  jamais 
été  k la  guerre  fous  Louis  XllL 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  fecourir  le 
Duc  de  Mantoue , dont  les  Efpagnols  , 
xnénaçoient  les  Etats , ce  Cardinal , avec 
le  titre  de  Généraliffime , fe  fit  donner 
un  pouvoir  fi  exorbitant,  que  M.  d'Ef- 
pernon  s’écria  , en  apprenant  cette  nou- 
velle : y Parbleu  ! le  Roi  ne  s’eft  donc 

réfervé  d’autre  pouvoir  que  celui  de 
» guérir  des  écrouelles  » ? 

Un  Seigneïtr,  qui  cherchoit  k fe  jufti- 
fier  d’une  entreprife  que  le  Cardinal 
Malaria  l’accufoit  d’avoir  faite  contre 
fa  perfonne , ennuyoit  ce  Miniftre  au 
point  , que  ce  dernier  perdant  patience, 
lui  dit  : » Il  n’y  a fi  mauvaife  caufe  qu’on 
y ne  puifTe  défendre  , pour  peu  qu’on 
» fe  croye  éloquent.. . Je  me  fouviens 
■9  ( par  exemple  ) (PaYoir  oui  un  Pré- 
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» dicateur  , Capucin  , faire  l’apologie 
» de  Judas,  en  repréfentant  quil  étoit 
9 Intendant  des  Finances  & Maître 
9 d’Hotel  de  J efus-Chrift  ; & que  man- 
P quant  de  fonds  pour  la  fubfiflance 
» des  Apôtres , il  penfa  qu’en  livrant 
9 f«n  Maître  aux  Juifs , c’étoit  le  vrai 
9 moyen  de  rétablir  fes  finances  , & 
9 avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’il  fç 
9 croyoit  très- fur  que  for.  Maître  auroit 
9 le  pouvoir  de  fe  tirer  de  leurs  mains» 
9 puifqu’i.l  s étoit  de'ja  tiré  de  plus  mé- 
9 chant  pas  que  celui  là  9 

Ce  même  Cardinal  étoit  fi  peu  vin- 
dicatif, que  les  Ecoliers  du  College  de 
Clermont , après  avoir  lâché  la  couver- 
ture dam  laquelle,  ils  bern  oient  fon  ne- 
veu,. d’oùs'enfyivit  la  mort  de  ce  jeune 
homme,  l’oncle  fe  pofledà  au  point  de 
n’en  marquer  contr  eux  ai^tne  efpèce 
de  reffentimenî.  , = . ) , >■ 

oCekn  empêcha  point  qu’on  naffi- 

Nvj 
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chât  les  vers  fuivans  à la  porte  du 

Collège.  ; r 

Quand  Dieu  veut  nous  faire  favoir 
Secrettement  notre  devoir , 

Les  enfans  ont  part  au  myftère  : 
Puifque  trois  marmots,  fans  aveu. 

Ont  berné  rfotre  Miniftère , 

En  la  perfonne  d’un  neveu. 

* Ce  Couplet  fut  attribué  au  fameux 
Cf  mordant  Chanfonnler  Biot,  J^alet-de- 
Chambre  de  Gafton  ,frere  de  Louis  XIII, 
& de4à  , de  Philippe  d’Orléans  .frere 
de  Louis  XIV , qui , à cette  occafion  , 
en  a fait  de  plus  cruels  encore  contre  ce 
Miniflre. 


■ Quoique  le  doéle  Saumaife  fût  atta- 
ché à l’étude  , & que  la  vie  retirée 


qu’il  menoit  dût  le  détourner  du  ma-  , 
riage , ayant^n  jour  rencontré  la  fille 
d'un  Avocat  de  la  Religion  prétendue 
réformée  ÿ il  'en  devint  tout-à-coup 

ir  A 
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amoureux  à en  perdre  la  tête,  & ne 
tarda  point  à l’époufer. 

Parmi  un  grand  nombre  de  vers  qui 
lui  furent  adrefles  pour  tâcher  de  le  gué- 
rir de  cette  efpèce  de  folie , on  a dif- 
tingué  ceux-ci  : 

Des  neuf  mules , doâes  pucelles , 
Saumaifc  étoit  amoureux: 

Il  étoit  chéri  par  elles , 

Comme  le  mignon  des  Dieux. 

Une  dixième  furvenue , 

Qui  n’étoit  Mule  néanmoinj  , 

Fut  par  lui  plus  chère  tenue...... 

Neuf  valoient  pourtant  une , au  moins  J 


N.  . • de  Bullioud,  Capitaine  de  Ca- 
rabiniers , Chevalier  de  Saint-Louis  , . 
qu’une  maladie  de  poitrine  a enlevé  en 
I76...,àl’  âge  de  vingt-deux  ans,  éioit 
dans  une  clafle  d’hommes  dont  les  tom- 
beaux devroient  être  couronnés  de  lau- 
riers , & qui  méritent  autant  d’encens , 
que  de  pleurs  ; il  s’eft  fait  connOître  à 
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l’âge  de  quinze  ans , par  une  de  ces 
allions  qui  font  honneur  à la  Nation 
qui  les  produit,  & qui  font  dignes  de 
pafler  à la  poftérité.  Toute  la  France  a 
lu  dans  les  Gazettes,  le  fait  fingulier 
qui , à la  bataille  de  Crévelt , lui  valut 
la  Croix  de  Saint-Louis , & le  grade 
de  Capitaine  de  Carabiniers,  dans  un 
âge  oh  à peine  les  meres  ofent  expo- 
fer  leurs  enfans  aux  dangers  & aux  fa- 
tigues de  la  guerre.  Agé  de  dix-huit 
ans , Cornette  de  la  Compagnie  de 
Saint-André , dans  la  Brigade  de  Bovet} 
du  Corps  des  Carabiniers , Bullioud , 
après  avoir  percé  la  ligne  d’infanterie 
des  ennemis,  portant  toujoursfon  éten- 
dard, rallie  quelques  Carabiniers  & Ma- 
réchaux-de-logis , attaque  une  batterie 
que  les  ennemis  préparoient  , coupe 
les  traits  des  chevaux  , tue  plusieurs 
Canonniers;  & voyant  de  l’impoffibi- 
lité  à regagner  l’armée  Françoife , prend 
le  parti  d’aller  en  avant , par  derrière 
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lès  lignes  de  ces  mêmes  ennemis , où 
il  fait  prifonnier  un  Colonel  Hanovrien, 
traverfe  les  marais  de  la  Niers , gagne 
Gladebec , s’y  arrête  pour  faire  manger  « 
fa  troupe  ; & fe  trouvant  obligé  d’y 
pafler  la  nuit , fait  fermer  les  portes, 
envoyé  dans  les  entours  des  payfans; 
pour  l’avertir  de  l'approche  des  enne» 
mis  , au  cas  qu’il  parurent  , en  part 
le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  arrive 
au  camp  François  à deux  heures  après 
.midi,  fe  pre'fente  à M.  de  Bovet , avec 
un  Maréchal-de-logis  & vingt  cinq  Ca- 
rabiniers , dont  huit , qui  étoient  blefîes , 
l’avoient  fuivi  & efcorté,  avec  l’eten- 
dard  qu’il  rapportoit  à fa  brigade. 

Le  jeune  Bullïoud , dir  l’Auteur  de 
cette-  Relation,  joignoit  aux  qualités1 
héroïques  & à la  figure  la  plus  inté- 
reflatite  , toutes  celles  qu’exigent  la  fo-1 
ciété  bien  compofée , 6c  finit  par  dire 
» Qu’il  regarde  fa  mort  comme  un 
» malheur  ; Ôt  fa  vie  , quoique  très-» 
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» courte,  comme  un  exemple  digne 
9 detrecité». 

Voici  l’Epitaphe  qu’on  lui  a faite: 

Bullioud  eft  mort  au  printems  de  fon  tge.. 

Comme  une  fleur  qui  n’a  duré  qu’un  jour  : 

De  M*rs  il  avoir  le  courage  , 

Et  l’air  séduifant  de  l’Amour. 

La  gloire,  en  lettre*  d’or  , a gravé  dans  fon  temple. 

Un  trait  de  fa  prudence  & de  fa  fermeté  , 

Pour  qu’aux  plus  vieux  Guerriers  il  pût  fervir  d’exemple  t 
Et  lui  valoir  l’honneur  de  l’immortalité  , 

Anonyme. 


ANECDOTES 
Concernant  Fontenelle. 

M.  D.  L.  P.  fe  promenoit  un  jour, 
l’après-midi  , aux  Tuileries , fur  la  ter- 
rafle  des  Capucins , & s’impatientoit 
en  lifant  une  brochure  qu’il  avoit  ache- 
tée à la  porte  j lorfqu’il  s’entendit  ap- 
peler par  quelqu’un  qui  le  fuivoit.  C’é- 
toit  M.  de  Fontenelle  y qui  revenoit  de 
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l’Academie  Françoife,  fie  qui  lui  dit: 
Qu’avez-vous  donc  , Picard  * , pour 
vous  démener  ainfi  ? — Tenez,  mon 
cher  Papa,  voyez  fi  j’ai  fi  grand  tort? 
On  joue  à peine  pour  la  fixième  fois 
ma  Tragédie  de  Venife  fauvée , fie  voilà 
déjà  un  libelle  affreux  contre  la  Pièce 
fie  contre  l’Auteur!  — Ah  ! n’eft-ee 
que  cela  mon  ami?..  . Pourquoi  vou» 
être  avifé  d’avoir  fait  un  bon  Ouvrage?..; 
Donnez-moi  votre  bras , fie  paffons  un 
moment  c&'Z  moi. 

Jacques!  s’écria-t-il , en  arrivant* 
cherchez- moi  les  clefs  du  bahut  ? 

C’étoit  un  coffre  de  la  plus  grande 
antiquité, & qui  contenoit  prefque  tout 
un  côté  de  l’antichambre. 

Le  vieux  Jacques  arriva  , avec  un 
trouffeau  de  vieilles  clefs,  fie  que  M. 


M de  ponteHtlle,  qui  avoit  autrefois  connu  & aimé 
le  pere  de  M.  D.  L.  P.  avoit  beaucoup  de  bontés  pour 
le  fils- 
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D.  L.  P.  voit , avec  furprife  , rempli 
jufqu’au  couvercle,  de  brochures  de 
tous  formats. 

Voilà,  lui  dit  M.  de  Fontenelle , une 
partie  des  critiques , des  fatyres , & 
même  des  libelles  dont  mes  ouvrages 
& moi-même  avons  été'  l’objet , depuis 
mes  premiers  elTais  dans  les  Lettres 
jùfqu’aujourd’hui.  Mais  ce  qui  vous  fur- 
prendra  bien  plus,c’eft  que  je  nou- 
vris  jamais  aucune  de  ces  brochures. 

Quoi!  s’e'criaM.  D.  L.  P*f ',  vous  ne 
les  ouvrîtes  jamais?  Jamais,  vous 
dis-je  , mon  ami.  De  deux  ehofes  l’une, 
me  fuis-je  dit,  de  très-bonne-heure  ï 
ou  la  critique  eft  bonne  , ou  elle  efl 
mauvaife  ?...  Si  elle  eft  bonne , mes 
amis  m’en  rendront  compte,  & je 
tâcherai  de  me  corriger.  Au  cas  con- 
traire , j’en  pourrois  prendre  aflez  d’hu- 
meur, pour  que  mon  repos  s’en  ref- 
fentît , & mon  repos  m’a  toujours  e'té 
cher!  Faites  de  même,  mon  cher 
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Picard  , & vous  vous  en  trouverez 
bien. 

Ce  très-refpeélable  vieillard , étant 
dsns  fon  lit  de  mort , arrive  M.  D.  L.  P. 
revenant  de  la  campagne;  & qui,  vo- 
lant au  malade,  s’e'crie,  à travers  le 
cornet  dont  la  furdité  forçoit  M.  dé 
FontenelU  de  fe  fervir  : Eh  bien , mon 
cher  Papa  , comment  cela  va-t-il  ?... 
» Cela  ne  va  pas , (lui  dit  le  Philofophe  , 
toujours  de  même  ) » cela  s’en  va. . . Si 
T je  puis  attraper  les  fraifes  * ( ajouta-t-il 
en  fouriant  ) » j’efpère  pourtant  vivre 
» encore  un  an. 

Il  mourut  le  fur-lendemain,  9 Jan* 
vier  1757 , âgé  de  cent  ans  , moins  quel- 
ques jours. 

* Il  faifoit  grand  cas  des  fraifes  j & en  mangeait 
beaucoup , avec  force  futre , ainfi  que  M M le  Pré • 
fident  Hénault , Mairan  , Crébillon  pire  t & autres  t 
qui  font  morts  dans  un  âge  foi  t avancé. 
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Ex  TRAIT  des  Mémoires  de  M.  de 
Villepatour  , Maréchal  de  Camp , 
Infpecleur  Général  du  Corps  Royal 
de  V Artillerie. 

J’entrai  au  fervice  en  1733,  & je 
fus  reçu  Volontaire  d 'Artillerie  'a  Gre- 
noble, au  mois  d’Àoût  de  la  même 
année.  Peu  de  temps  après,  il  fut  ques- 
tion de  faire  pafTer  un  e'quipage  d’ Ar- 
tillerie en  Italie  , & l’on  me  deftina  à 
y Servir.  Nous  débutâmes  par  le  fiége 
' de  Pifiguithonne  : J’avois  quatorze  ans  t 
le  jour  que  Ton  ouvrit  la  tranchée.  Je 
ne  quittai  pas  un  jour  nos  batteries, 
quoique  je  me  fufîe  démis  le  bras  par 
une  chute.  Le  Roi  de  Sardaigne  ve- 
noit  Souvent  vifiter  nos  travaux;  je  fus 
préfenté  à ce  Monarque  par  M.  de 
Montlor;  au  15  de  Novembre,  je  fus 
fait  Officier;  Nous  allâmes  du  fiége  de 
Pifiguithonne  à ceux  de  Milan,  Tortonne 
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& Novarre.  Ces  quatre  fiéges  fuffirent 
pour  me  faire  connoître  , non-feulement 
de  mes  camarades , mais  des  Generaux 
de  l’arme'e. . .Au  fiége  de  Tortonne , je 
fervis  comme  Officier  d’ Artillerie,  &, 
comme  Aide-de-camp  de  M,  d’Affry. 
La  campagne  finit  après  ces  expéditions; 
nous  entrâmes  en  quartier  d’hiver  à 
Cre'mone  , au  15  Février  1734,  & 
nous  en  fortîmes  à la  fin  d’ Avril,  pour 
marcher  à Colorne.  Les  ennemis  nous 
oppoferent  un  feu  très-vif  ; je  fus  , 
blefle  au  ventre,  d’un  éclat  de  pierre. 
N’ayant  pas  jugé  ma  blefiure  eonfidé-» 
rable , je  continuai  mon  fervice  ; & , 
je  ne  rentrai  au  camp  que  le  foir,  fans 
même  la  faire  vifiter;  ce  qui  m’occa- 
\ fionna  une  rétention  d’urine,  & la 
fièvre.  J’en  fus  incommodé  jufqu’au 
26  Juin,  que  je  montai  pour  la  pre- 
mière fois  à pheval.  La  force  de  mon 
. jempéramment  m’ayant  fait  prendre  le 
jdeflus , je  me  trouvai  en  bonne  fanté  le 
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26  Juin  , jour  de  la  bataille  de  Parme» 
où  je  fis  fervir  du  canon.  II  n’eft  pas 
un  Régiment  qui  ait  donné,  qui  ne 
m’ait  vu  pendant  la  durée  de  la  bataille, 
où  j’eus  mon  cheval  tué  fous  moi. 

J’exécutai  auffi  quelques  ordres  que 
me  donna  M.  d' A ffry , qui , de  vérité 
notoire , écrivit  de  deffùs  le  Champ  de 
bataille,  à M. le  Duc  du  Maine , pour 
me  faire  avoir  la  Croix  de  Saint-Louis  ; 
grâce  qui  eût  été  prématurée,  puifque 
je  n’avois  que  quinze  ans,  mais  qui 
marquoit  la  fatisfaélion  que  ce  Géné- 
ral avoit  de  mes  fervices. 

Tout  le  monde  fait  notre  petite  ca« 
taftrophe  du  palfage  de  la  Sequia , où 
je  perdis  tout  mon  équipage , ne  m’é- 
tant occupé  qu’a  faire  marcher  notre 
canon.  Je  finiflois  de  faire  partir  des 
chariots  compofés  lorfque  les  ennemis 
' entrèrent  dans  le  parc  ,*  fabrèrent  les 
charretiers , & prirent  les  chévaux.  Je  • 
n’eus  obligation  qu’à  mon  air  peu  opu- 
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lent,  de  m’en  être  tiré  , & au  fîgne^jue 

me  fît  M.  Leblanc . commandant  en 

/ 

troifième  l’Ecole  d’Artillerie  à Gre- 
noble, de  me  retirer.  Nous  nous  ca- 
nonâmes  tout  le  jour  avec  les  ennemis. 
Le  lendemain , je  fis  l’arrière- garda. 
Après  une  longue  route,  nous  arrivâmes 
à Guaflallay  où  l’on  s’occupa  des  difpôr* 
fitions  néceflaires  pour  recevoir  l'enne- 
mi. Mais  le  jour  qu’il  fe  preTenta,  la  bri- 
gade de  Sautray  , de  laquelle  j etois# 
fut  jettée  dans  la  Ville.  /} 

La  campagne  de  1745*  fut  ouverte 
par  la  prife  de  Régio  & de  Gonçac ; 
j’étois  à cette  dernière  expédition:  nous 
eflùyâmes  bien  des  coups  de  fufils  pour 
aller  reconnoître  notre  emplacement. 
Dès  qu’ils  virent  notre  canon  , les  epf 
remis  fe  rendirent.  T 

La  dernière  affaire  de  guerre  où  jè 
me  fuis  trouvé  dans  ce  pays-là,  mérite 
d’être  rapportée.  Nous  fûmes  détachés 
de  la  brigade  de  Labinon  fous  les  ordres 
de  M de  Mailhbois , qui  avoit  joint 


\ 
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les  Efpagnols  pour  attaquer  les  retran- 
chemens  de  Révéré,  l’ennemi  les  ayant 
abandonnés  j Al.  de  Montémard , Ge- 
neral Efpagnol,  découvrit  tout  vis-à-vis 
fix  Saïques,  qu’il  nous  ordonna  de  cou- 
ler à fond.  Après  une  petite  halte  , nous 
nous  y préparâmes.  Nous  menâmes 
notre  canon  fur  la  digue , en  face  de 
notre  objet.  Nous  n’avions  que  cinq 
pièces  de  24;  dès  que  trois  furent  arri- 
vées , nous  les  pointâmes  &■  fîmes  jnettre 
feu.  Quel  fut  notre  étonnement  , de 
nous  voir  ripofter  par  douze  pièces  que 
portoient  les  fut  Saïques  ! quatre  pièces 
dtoient  placées  fur  le  haut  de  la  digue, 
dont  une  étoit  du  calibre  de  yy,  avec 
deux  Obufiers.  Quatre  Canoniers  furent 
emportés,  deux  mulets  de  la  quatrième 
pièce  qui  arrivoit,  & le  muletier,  qui 
eut  les  deux  bras  emportés.  Nous  pla- 
[ çâmes  cependant  notre  quatrième  & 
' cinquième  pièces,  & nous  refîmes  une 
fécondé  décharge  : même  ripofte  de  la 
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part  des  ennemis  ; cette  action  dura 
quatre  heures  , avec  telle  vivacité  > 
-que  de  cinquante  Canoniers , vingt-un 
-eurent  têtes  ou  bras  emportés  , fans 
compter  fept  à huit  bleffés;  de  cinq 
Officiers,  il  y en  eut  un  de  tué  & un 
de  bleïïe  ; & de  trois  Serge ns , deux. 
Tous  nos  armemens  furent  brifés.,  6c 
nous  finîmes  par  charger  avec  nos  cha- 
peaux. Le  feu  étoit  fi  violent  de  par 
& d’autre,  qu’une  mailon  qui  fe  tronr- 
voit  derrière  nous  , /ut  culbuté.  Nous 
prîmes  enfin  le  deffus  , coulânies  > dès 
paillotes  à fond,  éteignîmes  les  pièces 
de  deffus  la  chauffée  , & tuâmes  bien 
du  monde , qui  fortoit  en  foule  des 
galliotes.  On  peut  appeler  cette  affaire 
le  triomphe  de  l’Artillerie,  Cinq  pièces 
de  canon  contre  dix-huit  qui  étaient 
couvertes , 6c  les  nôtres  fans  le  moindre 
épaulement,  avec  la  moitié  des  hommes 
pour  les  fèrvir,  & prefque  point  d’an* 
Tome  11  . . Q 
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tnes.  Ce  fait , s’il  n’eût  été  atteflé  de 
.foute  l’armée  , paroîtroit  j incroyable. 
Ma  jei.mefle,  fans  doute,  m’y  fit  re- 
marquer de  M.  de  Montemard t au  point 
que  ce  Général  me  fit  tous  les  accueils 
xppflibles  , & tn’ofFrit  les  fervices  auprès 
.lie  notre  Cour.  Je  l’en  remerciai  fort , 
jtet  croyant  pa$  que  d’avoir  fait  mon 
-Revoir,  fût.  une  raifon  pour  obtenir  des 
grâces,  Plufieurs;  Officiers  Efpagnols 
-m'accompagnèrent  jufqu’à  ma  tente, 
m'offrirent  ayffi  do  grands  avantages 
<ffàns.  leur  fer vjce.  i - > 

JLa  paix  faite , je  fus  envoyé  à le- 
cole  de  Befançon , oy  je  reftai  depuis 
1736  jufqu’en  1741» 

•j  lies  notes  de  M.  de  V altère , & les 
Mémoires  que  j’ai  remis  depuis.à  M.  le 
•Comte  de.Sfixé,{ur  mon  métier , prou- 
vent que  je  n’ai  pas  perdu  mon  temps 
idaiw  cette  école.  La  guerre  s’étant  dé- 
férée en  1740,  je  ne  fus  pas  employé 
- tout  de/uite.  En  174! , ayant  ep  .ordre 
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de  partir  pour  l’Allemagne*  à mon  arri. 
vée  à Niedwrafldt , je  me  trouvai  fous 
Jes  ordres  du  Maréchal  Tkéring,  & ne 
tardai  pas  à avoir  quelques  démêlés  avec 
les  Pan  Jours.  Comme  ils  me  tiroi,ent  de 
derrière  les  arbres,  & que  je  ne  pou- 
vois  leur  en  impofer  avec  mon  canon  * 
je  m’avisai  de  tirer  à toute  volée  fur  un 
village.  Le  bon  effet  que  cette  idée  pro- 
duifit , fit  déloger  les  Officiers  de  ces, 
troupes  qui,  fe  Tentant  tourmentés  dan* 
ce  village  , & voyant  que  ce  n’étpit 
qu’en  repréfailles  des  tiraillerie»  de  leurs 
foldats.,  vinrent  les  faire  cefTer  à coup 
de  canne.  Je  donnai  cinq  ou  fix  fois, 
ce  petit  divertiflèment  à notre  armée, 
qui  m’appelloit  le  Correâeur  des  Pan - 
dours.  : 

• * * • * • - - a 

r M.  le  Comte  de  Saxe  e'tant  venu 
prendre  le  commandement  de  cette 
petite  armée,  nous  fit  retirer  de  notre; 
camp  de  Niedwjafladt.  Bientôt  je  reçus, 
ordre  d’aller  joijidrje  l’armée  commam» 
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flée  parM.  de  Maillebois , fur  le  bas-' 
Wn,  j’eus  occafion  de  çanpner  yigou-r 
reufement  les  HufTards,  en  fortant  dç 
Peckendorf , ainfi  qu’à  la  prife  de  V er-f 
haufen  où  nous  fîmes  des  prifonniers, 
^ à Bramorhotf,  Il  feroit  inutile  de  rap- 
porter  ici  toutes  les  fatigues  que  nous 
ffFuyâmes  cette  campagne.  Jour  & nuit 
en  marche  flans  des  chemins  affreux,  ar- 
rêtés fans  çeffe  pour  relever  des  pièces  ou 
des  chariots  verfës , &c.  Revenus  de  nou- 
veau fur  le  Danube  , où  nous  prîmes 
pos  quartiers  d’hiver  , la  façon  dont 
pous  4ébufquâmçs  le?  ennemis  ‘paroîf 
piëtiter  d’être  rapportée, 
r |yj,  le  Comte  de  Saxe  avoit  fait  vé- 
pir  des  bateaux  de  Straubing  ; il  y fît 
embarquer  toute  fon  infanterie  avec  du 
canon  fur  le  Danube , & donna  ordre 
l la  cavalerie  de  marcher  fur  les  rives. 
Des  HuJJards  nous  tirèrent  quelques 
tfoups  au 1 débarquement;  mais  ils  fe 
{retirèrent  bientôt  , & me  donnèrent  lç 
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temps  d’enfoncer  la  porte;  j’avcis,  k 
éet  effet,  place  nion  Canon  k trente  pa$< 
IVî*  de  Saxe , fous  les  ôrdfes  duquel 
fe'tois  revenu  , nous  employoit  habi- 
tuellement à favant-garde  quand  il  alloif 
à l’ennemi,  & à barrière -garde  quand 
il  en  revenoit.  Il  fe  loua  beaucoup  clef 
nous , &.  je  crois  que  plus  on  emploierai 
l’artillerie  fous  de  pareils  généraux  * 
plus  ort  en  fera  côntent.  M,  le  Mar- 
quis de  Clerriidrtt  Gallerande  vint , quel- 
ques temps  atant  le  commencement 
de  la  campagne,  prendre  le  comman- 
dement de  Deckendorff.  Je  fus  enfuit® 
âvec  lui  à PlateUng , dônt  il  m'ordonné 
de  raccommoder  le  retranchement.  J’ent 
fis  en  outre  fur  les  radeaux  du  pont 
pour  couvrir  les  flancs,  en  cas  de  re- 
traité , & donnai  la  facilité  d y porter 
des  fuflliers  pour  la  protéger.  Le? 
ennemis  vinrent  plufleurs  fois  exami- 
ner nos  travaux,  mais  je  les  éloignai 
toujours  à coups  de  canon.  Je  paffai 
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quinze  jours  & quinze  nuits  dans  ces 
retranchemens  , veillant  la  nuit  & fai- 
fant  travailler  une  partie  du  jour. 

Lorfque  nous  nous  retirâmes  de 
Deckendorjf , nous  allâmes  camper  fous 
Ingolfladt , d’où  M.  le  Maréchal  de 
• Broglie  prit  le  parti  de  nous  faire  re- 
venir en  France.  II  voulut  emmener 
huit  pièces  de  24,  qui  étoient  à Irt- 
goljladt^les  mauvais  chemins  rendirent 
cette  befogne  bien  épineufe.  Je  fus  dé- 
taché avec  trois  de  ces  pièces, fur  lef-  , 
quelles  M.  de  Male\ieux  ne  comptoit 
pas;  mais  huit  jours  & huit  nuits  de 
foins  & de  manœuvres  les  firent  arriver 
à Jf^itnpfen.  M.  le  Duc  de  Broglie  & 
toute  l’armée  furent  témoins  de  la  peine 
que  je  me  donnai  pour  y réuffir. 

De  retour  en  Franct^je  fus  de  nou- 
veau détaché,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Clermont  Gallerande  , qui  m’employa 
comme  Ingénieur  & comme  Officier 
d’artillerie.  Je  fis  en  cooféquence  répa- 
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tet  le  fort  Mortïtf , & j’établis  des  re«* 
tranchemeris  à Mankeffeirt^  k Vlmbourg 
& à Sponeck.  A ce  dernier  pofte,  jet 
levai  des  batteries.  Les  ennemis  ayant 
paffé  dane  lifte  Reytiac , je  fis  au  con- 
traire une  batterie  pour  rompre  le  pont, 
Jen  vins  à bout,  malgré  le  grand  feti 
Qu’ils  m’opposèrent , & qui  me  coût* 
bien  des  Canoniers;  ils  le  rétablirent  * 
dès  que  M.  le  Maréchal  de  Coigny  m’eut 
ordonné  de  ceffer.  C'eft-là  où  il  a été 
dit  que  je  montois  fur  des  arbres.  Cetto 
manœuvre  m’avoit  paru  d’autant  plus 
néceffaire,  qu’ayant  placé  ma  batterie 
félon  les  régies  de  la  théorie,  il  falloir 
bien  trouver  des  moyens  de  découvrir 
► mon  objet , de  juger  de  l’effet  des  coups , 
& de  les  rectifier,  Il  eft  vrai  que  les 
ennemis  ont  coupé  plufieurs  branches 
de  l’arbre  qui  me  fervoit  d’obfervatoire, 
La  campagne  de  174  j finie  , je 
vins  à Paris , & j’achetai  la  Charge  de? 
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Lieutenant  d’ Artillerie,  au  département 
de  l’Ifle-de-France. 

Je  fis  la  campagne  de  174+  , en^ 
core  en  Allemagne.  A peine  étois-je 
arrivé,  que  j’eus  Ja  fatisfaélon-  de  voip 
que,  lorfque  j’e'tois  détaché  à quelque 
porte  le  long  du  Rhin  y on  diminuoir 
les  gardes.  Cette  poûtion  me  donna- 
l’idée  d’imaginer,  une  efpeee  de  batterie' 
pour  les  rivières;  j’en  fis  l’épreuve,, 
& j’ai  reconnu  qu’elle  étok  d’un  fort 
bon  ufage. 

L’ennemi  ayant  paffé  le  Rhin  vis-- 
à-vis  de  Lauterbourg , il  s’en  empara, 
ainfi  que  de  Weijjembourg  ; ce  qui' 
nous  coupa  la  communication  avec: 
VAlJace.  Nous  marchâmes  à fes  retran- 
chemens  ; je  fus  détaché  pour  l’attaque 
du  Village  des  Picards.  Je  le  commen- 
çai ; mais  voyant  de  deffus  la  hauteur* 
que  mes  coups  ne  faifoient  pas  grand 
effet , je  demandai  l’ordre  à M.  d& 
Seckendorff , qui  nous  comraandoir  y 
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d’entrer  avec  mon  canon  dans  le  vil-?, 
ïage  : il  me  le  permit.  Je  me  portai 
donc  à vingt  toifes  des  retranchemens , 
& commençai  à tirer  £ur  l'ennemi , 
qui  de  fon  coté  faifoit  un  feu  auflt 
vif,  & je  m’apperçus  que  mon  canon  le 
chafloir.  Je  fautai  alors, dans  la  rivière, 
l’épée  à la  main , à la  tète  de  quelque* 
Grenadiers  des  troupes  Impériales,  & 
nous  nous  emparâmes  ainfi  de  leur 
pofte,  & d’une  cinquantaine  d’hom- 
mes , qui  s’emprefloient  de  s’enfuir  de 
la  redoute"  qui  défendoit  k village.  Il 
faut  avouer  que  û la  peur  ne  leur  eût 
point  ôté  l’ufage  de  la  raifon,  ils  fe 
feroient  bien  apperçus  que  nous  n’etion* 
pas  plus  d’une . demi-douzaine  d’hom- 
mes , & que  j’aurois  bien  pu  n’en  pa* 
reûer  le  maître  , fî  je  n’avois  été  fou- 
tenu  fur-le-champ  par  des  Grenadiers 
de  Trufchis  & de  Bourbon.  Ce  fait  a 
été  attefté  par  M-  de  Seckendorff' 

M»  de  Mortagne. 

. O * 
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Le  chaud  que  j’avois  eu  avant  de  paffer 
la  Loutre , joint  à l’effet  d’un  coup  de 
canon  , qui  m’avoit  culbuté  , brûlé  le 
Iras  & les  cheveux , me  mit  dans  utv 
état  affreux.  Je  fus  porté  à Weiffem- 
ifourg , faigné  deux  fois  pendant  la 
nuit , & le  lendemain  je  me  trouvai  ea 
état  de  fuivre. 

Pendant  la  campagne  de  1744,  & 
après  cette  première  expédition  , il  nff 
le  fit  rien  de  mémorable  que  le  liège- 
de  Fribourg.  J’y  montai  vingt-huit  jours 
& vingt-huit  nuits  la  tranchée  r j’y  fus 
fclefle  deux  fois , une  à la  tête,  & l’autre 
eu  bas-ventre.  Après  m’être  fait  panfer  > 
je  continuai  mon  fervice , étant  celui 
de  la  Brigade  le  moins  hypothéqué.  Jè 
fus  chargé  d’enlever  les  bois  ' de  la 
Brèche,  à la  tête  des  Grenadiers  ; mais 
le  logement  n’ayant  pu  fe  faire  r par 
quantité  de  Grenadiers  qui  occupoient 
la  brèche  , & par  bien  d’autres  diffi- 
cultés* telles  qu’un  fe  a très-vif,  qui 


Digitized  by  Gbogle 


intéressante?. 

fua  ou  bletfâ  tous  les  Ingénieurs ,-  je 
ramenai  le  matin  tou»  le»  Grenadiers. 

Cette  aélion  s’eft  paffée  fous  les  yeux  de 
MM.  les  Maréchaux  de  Coigny  & de 
Balincourt , de  M.  de  Climont  , premier 
Capitaine  de  la  Marine,  à qui  je  donnai 
la  main  pour  monter,  de  toute  l'armée, î 
enfin  du  Roi  même , qui  venoit  fou- 
vent  à la  chapelle  des  Milles  , voir 
nos  batteries.  La  mienne  étoit  fous  les  * _ 
yeux  de  Sa  Majeflé,  qui  parut  être 
contente  de  la  manière  dont  elle  étoit 
fervie,  & qjii  eut  la  bonté  de  me  le 
dire.  A mon  retour  à Paris , Sa  Ma- # « 
jefté,  ï fon  fouper  b Verfailles,  m'an- 
nonça qu’elle  me  faifoit  Chevalier  de 
Saint-Louis , & daigna  s’intérefTer  à la 
blelfure  que  j’avois  reçue  h la  tête , & 
qui  eut  des  fuites  beaucoup  plus  grave* 
que  je  ne  l’avois  cru  d’abord. 

Je  ne  puis  palfer  fousfilenee  un  fait 
très- connu  de  Sa  Majefté.  M.  le  Maré- 
chal de  Schcmçtau  étoit  venu  au  fiégc  j£, 

9 vj 
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de  Fribourg,  Un  jour,  qu’il  vifitoit  Ia^ 
tranchée,  étant  monté  fur  la  banquette  ,, 
je  lui  entendis  dire  en  mauvais  Fran- 
çois ,.  que  V Artillerie  de  France  ne  droit' 
pas  Ji  bien  qu'il  fe  F et  oit  imaginé. 

Je  ne  le  connoiflois  pas,  & il  n’avoit 
point  un  air  impofant.  Je  . lui  dis  : 
y Moniteur-,  vous  ne  voyez  pas  appa— 
» raniment  bien  de  là  ?.»  Je  fautai  fup 
*ïe  revers  de  la  tranchée;  je  lui  pro-* 
pofai  de  lui  Expliquer  de-là  les,  direc*-- 
lions,  & lui  préfentai  la  main.  II  monta 
malgré  toute  l’oppofmon  de  ceux  qui1 
g ï’accompagnoient,  dont  aucuns  ne  Le- 
fuivirent..  Nos  batteries  tirèrent  il- 

* r 

trouva  qu’elles  baitoient  bien  les  objets, 
fur  lefquels  elles  étoient  dirigées 
mais  comme  nous  étions  en  butte  au. 
cavalier  du  baflion  Dauphin , il,  erv 
efluya  trois  coups  de  canon , qui  tous; 
trois  le  couvrirent  de  terre.  Il  me  pro- 
pofa  de  revoir  une  fécondé  décharge.*. 
_ dÜànt  qu’il  étoit  enchanté  de  voir  com> 
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Bien  nos  feux  étaient  bien  placés,  & 
en  fit  de  grands  éloges.  Il  me  dit  alors  : 
y Si  nous  nous  alîeyions  ? » Ce  que  je  fis. 

Nouvelle  décharge  de  nos  batteries 
mais  même  ripofte  du  cavalier  , qui 
fut  encore  mieux  pointée  i car  outre 
que  M.  de  Schemetau  fut  encore  couvert 
de  terre , le  vent  d’un  boulet  dérangea: 
fa  perruque , qu’il  redrefia  avec  un  grand 
fang-froid,  fit  encore  l’éloge  de  l’art  il—  * 
lerie»  me  remercia,  & defcendit.  Il 
n’eft  pas  poffible  de  voir  un  plus  br-ave 
homme  : il  eut  l’honneur  de  fouper 
avec  le  Roi,  qui  lui  demanda  ^’il  n’avoit 
pas  bien  vu.  Il  dit  qu’il  avoit  tres-bietv 
vû , & qu’il  en  avoit  obligation  à un. 
jeune  Officier  d’ Artillerie  qu’il  ne  con- 
noiffioit  pas,  fur  quoi  S.  M.-  lui  dit 
qu’il  s’appelloit  Vlllepatour. 

Je  partis  pour  l’armée  du  Bas  Rhin.  ± 
commandée  par  M.  le  Maréchal  de 
JMaillebois.  M".  le  Prince  de  Conti  vint 
nous  commander!  ï l'entrée  de  la  can*» 
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pagne  de  1745.  Nous  pafsâmes  le  Hfnrf 
à la  vue  des  ennemis  ; mais  nous  bor- 
nâmes cette  campagne  à tenir  en  échec 
ton  ennemi  qui  nous  étoit  fort  fupérieur. 
Pendant  ce  temps -là  ; le  Roi  faifoit  de 
très-belles  conquêtes. 

Au  commencement  de  l’hiver , je  fus 
envoyé  à Landau , & de-là  au  Fort- 
Louis,  où  je  fis  travailler , & où  je  reçus 
des  ordres  pour  la  campagne  de  1746, 
de  fort  bonne  heure.  Je  me  rendis  au 
plutôt  à Maubcuge , où  M.  le  Cheva- 
lier de  Fontenay  commandoit  l’artille- 
tie,  & M.  cT EJlrées , le  corps  d’armée 
qui  alla  bloquer  Mons.  A peine  fûmes- 
nous  arrivés  devant  cette  place , que  Ton 
Bous  fit  faire  des  batteries  pour  attaquer 
le  fort  de  la  Haine  i mais  comme  ce 
n’étoit  pas  dans  cette  partie-là  que  M.  le 
Prince  de  Conti  avoit  defTein  d’attaquer 
la  place,  l’on  fit  deux  autres  attaques , 
l’une  à Bertamont , l’autre  à Nimie* 
Veto»  de  ceue  dernière*  11  falloit  sera- 
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parer  d’une  redoute , ce  qui  eût  deman- 
dé beaucoup  de  temps  ; fur  quoi  il  fut 
réfolu  de  la  faire  emporter  de  vive 
force.  Alors  je  priai  M.  de  B ou  fiers 
de  me  donner  auparavant  quatre  pièces 
de  canon  avec  lefquelles  j’efperois  la 
prendre.  En  effet , j’approchai  cette 
redoute  de  fi  près,  que  je  rompis  les 
montans  du  pont-levis.  Après  cette  opé- 
ration, j’allai  au*  ennemis,  qui  me  ti- 
railloient  : je  leur  fis  figne  que  je  vou- 
lois  leur  parler , & je  menaçai  l'Offi- 
cier que  s’il  ne  fe  rendoit  pas,  je  les 
allois  attaquer  avec  les  Grenadiers,  Si 
les  paffer  au  fil  de  l’épée.  Il  fit  d’abord 
bonne  contenance  j mais  lui  ayant  fait 
envifager  l’état  ou  je  trouvois  fon  pofte  , 

& après  lui  avoir  affiné  la  vie  des  Dé- 
serteurs, il  fe  rendit.  Il  paroîtra,  fansr 
doute,  fort  extraordinaire  qu’un  homme 
feul  ait  fait  trente  prifonniers  avec  un 
Officier, dans  une  excellente  redoute r 
paliffadée  Si  jaunie  de  bonnes  pièces 
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de  canon  & de  beaucoup  de  munitions  > 
Mais  comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de1 
citer  toujours  des  témoins  vivans  de  ce 
gué  j’avance,  je  rapporterai  ici  M.  dTEfi 
tries  & M.  de  Fuyfegur , fous  les  yeux 
«kfquels  cette  affaire  fe  paffa. 

Je  fis  enlùite  une  batterie  de  canoîî 
immédiatement  après  une  de  mortiers , 
enfuite  une  troifième  de  canon,  où  je 
reçus  la  bleffure  que  j’ai  à la  mâchoire. 
On  a voulu  dire  que  fe  n’étois  pas  à 
mon  poffe  , mais  M.  le  Prince  de  Contt 
vérifia  que  j’étois  occupé  à aligner  les 
piquets  d’une  embrâfure  par  ordre  de 
M.  de  la  Farre , qui , contre  l’ufage  » 
voulut  que  l’on  dégorgeât  en  plein  jour. 
L’Officier  qui  me  releva  après  ma  bief-; 
fure,  reçut  un  coup  de  fufil  à la  tête.  * 


* Quelques  perfonnes  ont  fait  courir  le  bruit  què , 
lorfque  je  reçus  cette  bleffure , j’étois  affis  dans  un 
fauteuil  fur  ma  batrerie.  Mais  comment  des  gens1 
fenfés,  & fur-tout  des  militaire* , ont-ils  pu  imaginer 
fUtç  fcmblable^iblurdite-î 
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Pendant  l’interv^le  du  fiège , je  paflai 
deux  rivières  pour  aller  fommer  la  re- 
doute de  la  Marmitte , qui  intérertoit  • 
fort  M.  le  Prince  de  Conti . Cette 
conquête  lui  auroit  épargné  l’attaque  du 
chemin  couvert,  parce  que  k voyant 
de  revers  de  ce  porte,  il  en  eût  charte 
l’ennemi  à coup  de  canon.  Cette  en- 
treprife  fera  atteflée  par  Son'  Alterte. 
Celles  qui  m’avoient  réufli  au  village 
des  Picards  & à la  redoute  de  N urne  , 
me  donnoient  le  même  efpoir,  tout 
fingulier  qu’il  paroifle  qu’un  feul  homme 
ait  la  témérité  d’en  aller  (ommer  deux 
cens  dans  une  redoute  bien  armée  àt 
bien  défendue.  D’ailleurs,que  n’aurois-je 
pas  fait  pour  plaire  à un  Prince  qui  fait 
fi  bien  diftinguer  ceux  qui  fervent  le 
Roi  avec  zèle,  & à qui  j’ai  eu  depuis, 
les  plus  grandes  obligations , puifque 
je  lui  dois  la  vie  par  la  peine  qu’il 
prit  de  venir  me  voir  fouvent , & de 
me  recommander  à fes  Chirurgiens  E 
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Dès  que  je  fus  en.  état  d’être  tfan£ 
porté  , je  revins  à Paris  , ou  je  me  rm* 
entre  les  mains  de  M.  Morand , 

N.  B . L' abondance  des  matières , 6" 
les  ^bornes  que  nous  nous  Jommes  pref 
eûtes , nous  forcent  de  remettre  le  rejlant> 
de  ce  précieux  manujerit , contenant  les 
dernières  & les  plus  intéreff antes  cant « 
pagnes  de  ce  brave  & intelligent  Mili 
taire,  au  troifième  volume  de  ce  Re- 
cueil, qui  ne  tardera  pat  à paroitre . 


ANECDOTES  DIVERSES 

Un  Officier  de  Navire  , qui  avoit 
quelque  chofe  de  très-prefîant  à de* 
mander  à Louis  XIV , cherchant  le« 
occafions  de  parler  à S.  M. , on  lui  dit 
qu’il  le  pourroit  , lorfquelle  iroit  à la 
chafTe. 

Ne  s’étant  pas  trouvé  prêt,  lorfque 
ce  Prince  y alla  : le  Marin , contraint 
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<3e  le  chercher,  & ne  fachant  de  queï 
côté  étoit  la  chalTe,  apperçoit  devant  * 
lui  quelqu’un  qui  ne  lui  fembloit,  au 
plus,  qu’un  Valet-de- chambré  : Eh  î 
mon  ami  (lui  dit-il)  oit  eft  le  Roi? 
Cette  perfonne , fans  tourner  la  tête  t 
lui  répondit  feulement  : Suivez-moi  t 
Irrité  de  cette  réponfe,  affez  impolie 
à fon  gré:  Parbleu?  mon  ami  ( répliqua 
î’Officier)  je  trouve  plaifant,  de  ne 
pas  feulement  tourner  la  tête,  pour  voir 
à qui  tu  parles?...  Dis-moi  donc* 

( ajouta-t’il  ) de  quel  coté  le  Roi  chat 
fera?.....  Suivez-moi,  lui  répliqué 
Tin  connu. 

- Outré  de  ce  qu’il  regardoit  comme 
une  nouvelle  infulte,  le  Marin,  dont 
le  cheval  étoit  mauvais  , ne  lui  per- 
mettant pas  d’en  demander  raifon,  fe 
contenta  de  jurer,  en  le  fuivant  d’aufli 
près  qu’il  put. 

l’Inconnu  ayant  enfin  rejoint  le  Roi, 
il  tous  let  Courtifans  ayant  fait  cercle 
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autour  de  lui:  Quel  eft  donc  te  Motv 
fieur  ? ( dit  à quelqu’un  notre  Officier 
furpris.  ) 

Quoi!  vous  ne  leconnoHTez  pas?  ( lui 
dit-on)  c’eft  le  Prince  de  Coati.  A cé 
mot,  & après  les  injures  qu’il  lui  avoit 
dites  de  loin , le  Marin  fe  eroyoit  perdu  j 
lorfque  le  Prince,  s’approchant  du  Roi; 
Sire,  (lui  dit-il)  voici  un  Officier  que 
^’ai  l’honneur  de  préfewter  à votre  Ma- 
jefté,&  qui  a quelque  chofe  à lui  de- 
mander 

Le  Roi  écouta  le  Marin  ; & à la 
prière  du  Prince  de  Coati . lui  accorda 
fa  demande. 


Il  ne  faut , ( dit-on  ) rien  négliger. 

La  Staroftine  de  Bigos , dans  le  temps 
que  la  Diete  de  Pologne  fe  tenoit  pour 
l’Eledion  d’un  Roi,  étant  alle'e  au  châ- 
teau , pour  voir  la  Reine  Eleoaore , & 
» étant  adreflée  à une  Femme-de  Chain.- 
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!i>re,  qu’elle  pria  de  dire  à la  Reine 
qu’elle  venoit  pour  avoir  l’honneur  de 
la  voir,  Sa  Majefté  lui  fit  dire  quelle 
n^en  avoit  pas  le  temps  : & cela  pou- 
voit  être,  à caufe  des  embarras  que 
TEIeélion  prochaine  pouvgit  lui  don- 
per. 

Mais  la  Staroftine,  ayant  pris  cette 
réponfe  pour  une  infulte,  dit  à la 
Femme-  de  - Chambre  ; » La  Reine, 
» (dites-vous)  ne  me  veut  pas  voir? 
» dites-lui  quelle  fera  bien  étonnée, 
j»  quand  elle  me  verra  derrière  le  fau- 
» teuil  de  la  Maréchale  Sobieska , qui 
« fera  Reine , en  dépit  d’elle. 

Elle  en  favuit  des  particuliarités,  dont 
.elle  yenoit  inftruire  la  Reine  Êleonora 
qui  n'eut  pas  une  alfejs  bonne  étoile  pour 
Je  deviner j 

' Il  1 ■,  ' ' ! f 

1 

Autrefois  le6  femmes  n’aimoient: 
que  leur  mari  ; elles  étoiçnt 
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fibles  à leur  perte  ^mais  aujourd'hui  ce 
litre  n’eft  pas  ce  qui  gagne  le  plus 
i amitié'  d une  femme. 

Une  Dame  de  ce  caraélère , ayant  perdu 
(on  époux,  fon  ConfciTcut  ^ ad  honores , 
étant  venu  la  voir,  le  lendemain  de 
l’enterrement  du  défunt , & l’ayant  trou- 
vée jouant  un  piquet  a\ec  un  jeune 
homme  très -bien  mis,  en  fut  affez 
étonné,  pour  ne  pas  ofer  , de  prime 
abord , lui  faire  fon  compliment  de 
condoléance,  & encore  ihoins  lui  té- 
moigner la  furprife  que  faifoit  naître  en 
lui  une  conduite  fi  fingulière.  Le  zèle 
cependant  l’ayant  emporté  fur  fa  va- 
nité' : » Vraiment,  Monfieur , (lui  dit 

» J * * 

* la  veuve  (fi  vous  étiez  venu  une  demie- 
» heure  plutôt , vous  m’auriez  trouvés 
» les  yeux  baignés  de  larmes  mais  cette 
» douleur  que  vous  me  reprochez  fi 
» vivement  de  ne  point  avoir  , je  t’ai 
j>  jouée  contre  Monfieur,  & je  viens 
» delà  perdre*; ...  . ; t,  ..  ..  , 
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Qu’on  eft  heureux,  quand  on  ren- 
contre un  homme  de  me'rite  , pour 
élever  un  Grand  Seigneur  * 

/ Tout  le  monde  fait  qu’à  la  bataille  de 

JXervïnde,  on  eut  de  la  peine  à fe  faire 
Un  paflage  à travers  les  retranchemens 
des  ennemis  ; on  fait  auflï  que  lorf. 
qu’on  y fut  parvenu,  on  n’y  pouvoir 
pafTer,  fans  un  extrême  danger  d’y  perdre 
la  vie.  Mais  les  Princes  & les  Grands 
Seigneurs  ne  vont  pas  dans  cet  endroit 
périlleux , il  y volent.  M.  le  Duc  de 
Chartres  ( depuis  Régent  du  Royaume  ) 
fut  un  des  premiers  à y pafler.  Sur  quoi 
le  Maréchal  de  ***  , ayant  dit  au  Mar- 
quis d Arcj  , Gouverneur  du  Prince , 
de  le  retenir.  » Eh!  pourquoi  le  re- 
» tiendrois-je  ? ( lui  répondit  ce  brave 
y & fage  Gouverneur.  ) Ils  ne  font  nés 
y que  pour  la  guerre,  pour  s’y  faire 
y diftinguer  par  leurs  belles  avions,  6c 
-y  pour  j»omrer,  par  lçur.  e^eroplç| 


\ 
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» aux  troupes , à combattre  avec  vi- 
» gueur  pour  leur  patrie;  Vous  y paiTez 
y bien  Monfieur  le  Maréchal  ? Mon 
y Prince  doit  y pafîer  aufli:  & tant 
y que  j’ayrai  1 honneur  d’en  être  G ou-  . 
y verneur,  je  le  mènerai  partout  oii 
» je  croirai  qu’il  pourra  recueillir  quei- 
» que  gloire:  & fi  le  péril  ou  il  sex- 
» pofe  fait  naître  en  moi  quelque  ré- 
» flexion,  ce  ne  fera  que  pour  ne  pas 
'y  lui  furvivre  , s’il  lui  arrivoit  quelque 
9 malheur,  y 


princeffe  d’ Orange  ( mere  de  Guil- 
laume lll  , Roi  d’Angleterre  ) avoit 
un  petit  perroquet  tout  blanc  , avec 
une  hupe  &.  une  queue  couleur  de  feu; 
ainfi,  rien  n'étoit  plus  charmant  pour 
le  plumage,  que  ce  petit  animal,  & 
rien  de  plus  étonnant  pour  lVfpnt  , eu 
J igard  à ce  qu’il  étoit.  11  avoit,en  un 

mot, tout  ce  qu'jl  falloir,  pour  atu- 
‘ 7 cher 
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cher  à lui  la  perfonne  du  monde  qui 
aimeroit  le  moins  les  animaux. 

La  Princefle  avoit  pour  lui  une  ami- 
tié fi  forte , quelle  croyoit  ne  jamais 
le  voir  autant  quelle  l’eut  défiré;  au 
point  de  manquer  ponr  lui  des  parties 
de  cliaiïe , qu’elle  aimoit  beaucoup,  6c 
de  remettre  fouvent  des  YÎfites  d’cgards, 
parce  que  fon  perroquet  ne  pouvoit  en 
être.  • 

Si  elle  fe  réfolvoit  quelquefois  h le 
perdre  de  vue,  d^toit  avec  une  préci- 
pitation extraordinaire  qua  fon  retour 
elle  montoit  les  efcaliers , 6c  traverfoit 
les  appartenons,  pour  aller  rejoindre 
fon  cher  6c  petit  favori.  . 

Cette  Princefle , en  partant  un  jour 
pour  la  clialle , le  laifTa  en  garde  k fes 
filles , ainfi  quelle  avoit  coutume  de 
faire,  en  leur  recommandant , fur-tout, 
de  ne  le  point  perdre  de  vue  ; 6c  comp- 
tant, k fon  retour  , le  trouver  fur  la 
main  d une  de  ces  mêmes  filles  : qu’on 
Tome  II , £ 
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juge  de  fon  étonnement , lorsqu'elle  les 
vit  toutes  fe  jetter  à fes  pieds  ! 

Où  eft  mon  perroquet?  (s'écria- 
t-elle) — Hélas  ! Madame,  fa  cage 
s’eft  ouverte , il  s’eft  envolé  ; & quel- 
ques recherches  que  nous  ayons  faites , 
cw  n’a  pu  parvenir  à le  retrouver.  Toutes 
pleu-roient , toutes  craignoient  d'être 
chaflees,  & la  défolation  étoit  à fon 
comble  chez  ces  pauvres  filfes;  lors- 
que la  Princefle,  doj^  les  vertus  étoient 
connues,  leur  dit:»  Vous  êtes  bien 
» folles  , mes  enfans , de  pleurer  pour 
» cet  animal  ! il  n’en  eft  point,  quelque 
» beau  qu’il  foir , dignes  des  larmes  d’un 
» Chrétien, Ceci  n’eft  qu’un  petit  mal- 
» heur:  confolez-vous  en  donc,  ainô 
» que  moi  , & qu’il  n'en  foit  plus 
>>  parlé  » . 


Le  Prince  Cafimir , qui  a été  Roi 
de  Pologne,  <tant  à Paris,  y trquv^ 
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un  Polonois  qu’il  reconnut , & lui  de- 
manda ce  qu’il  y faifoit. — Je  fuis(dit-il) 
Cocher  de  la  Princefle  Marie. — Veux-tu 
retourner  en  Pologne,  lui  dit  le  Prince  ? 
— Nenni,  répliqua  le  Cocher:  je  n’y 
retournerai  que  lorfque  j’y  emmenerai 
ma  Maltrefîe,  qui  fera  votre  femme. 

Ce  Prince  fe  mocqua  de  cette  ré- 
ponfe.  Mais  le  Cocher  l’en  fit  fouvenir 
•à  V arfovie , lorfqu’après  la  mort  d'Ula • 
diflas  fon  frere  , qui  avoit  époufé  la 
PrincefTe  Marie , il  l’e'poufa  à fon 
tour. 


Un  Abbé  ,•  d’une  afTez  mince  appa- 
rence, ayant  un  jour  demandé  à parler 
à cette  PrincefTe , lui  préfenta  un  joli 
petit.chipn  qu’il  avoit  fous  fon  manteau. 
Elle  lui  demanda  ce  qu’il  voüloit  le 
vendre  ? — Cinquante-piftoles , lui  dit-il. 
Ce  prix  ayant  paru  exhorbitant , on 
congédia  l’Abbé,  — Croyez-moi,  Ma- 

Pij 
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dame,  lui  dit-il,  il  n’eft  pas  citer,  St 
d’autant  moins,  que  vous  ne  me  le  paye- 
rez que  lorfque  vous  ferez  Reine. — A ce 
prix,  je  le  prends,  re'pondit  la  Prin- 
ceffe.  Il  ny  avoit  en  effet  aucune  appa- 
rence qu’elle  rifquàt  de  payer  le  petit 
chign,  tous  les  Rois  de  l’Europé  étant 
alors  mariés.  , 

Quelques  années  après , ayant  époufe 
le  Roi  de  Pologne , on  lui  dit  qu’un 
Abbé  demandoit  à lui  parler. — Ma- 
dame, lui  dit-il , Votre  Majefté  me  doit 
cinquante  piftoles  , que  je  la  fupplie’, 
très- humblement , de  vouloir  bien  me 
faire  compter.  — Moi  ! répondit  la 
Reine.-*-Oui , Madame.  Rappeliez  vous 
le  petit  chien  qiie.,.j’eus  l’honneur  de 
vendre  k Votre  Majefté,  à condition 
que  vous  me  le  payeriez  lorfque  vous 
feriez  Reine  ?.. . Elle  s’en  reffou vint , 
en  rit  beaucoup’  , & le  fit  payer  et) 
peine, 
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Lorfque  le  Roi  de  Pologne , Sobieski , 
partit  pour  aller  au  fecours  de  Vienne, 
affrétée  par  les  Turcs,  la  Reine,  qui 
avoit  Ton  fils  à côté  d’elle , répandit  beau- 
coup de  larmes.  Pourquoi  donc  pleurer , 
Madame  , lui  dit  le  Roi?— De  ce  que 
cet  enfant,  répondit-elle,  n’eft  pas  en 
était  de  vous  fuivre. 


S’il  faut  en  croire  le  favant  Abbé  de 
T.ongneruei  un  François  lui  a dit,  qu’é- 
tant à Londres  & en  commerce  étroit 
avec  la  femme  d’un  des  principaux 
ennemis  du  Roi  Charles  Z,  ayant  appris 
d’elle  qre  leur  defïèin  étoit  arrêté  de  ' 
faire  périr  ce  Monarque  fur  un-  échaf- 
faud,  il  courut  chez  M.  de  Bellièvre*  } 
qui  alla  fur  le  champ  en  donner  avis  à ce 
Prince,  alors  aflez  mal  gardé,  & qu’on 


* AmlafTadcur  de  France  en  Angleterre. 
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]e  fit  attendre  affez  long-tems:  que  lè 
Roi  vint , enfin,  & lui  dit  : » J’étois  à 
» la  repréfentation  d’une  Comédie  qui 
» eft  à mon  gré  , la  plus  plaifante  chofe 
3>  du  monde.  » 

» Sire,  répondit  Bettièvre , c’eft  d’une 
» Tragédie  dont  j’ai  à parler  à Votre 
» Nlajefté  ».  Sur  quoi  lui  ayant  rend» 
compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  appris  , 
le  Roi  répondit  froidement  à la  pro- 
portion qui  lui  fut  faite  de  fe  fauver 
dans  un  batteau  que  l’on  feroit  trouve» 
au-delfous  de  fa  maifon  : Qui  procumbit 
humi , non  habtt  unde  cadat  **  : « Siro 
> lui  dit  Be llièvre * on  peut  lui  fairf 
» tomber  la  tête»  » 


$ C*eft  â-;lirc  , celui  qui  efi  déjà  par  terre  , ne  /aurait 
tomber  déplus  bas. 

I . k 

i . * 
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Quelqu’un  confeillant  à Madame  de 
Longueville  d’aller  à la  Cour  , pour  lui . 
donner  bon  exemple  : » Je  ne  faurois 
( dit  elle)  lui  donner  un  meiïïleur  exem- 
v pie,  que  de  la  quitter.  » 


L’Abbefle  de  Fontevraulc , Jeanne  de 
Bourbon , fille  naturelle  de  Henri  IF*, 
après  avoir  perdu  un  procès  à la  Grand- 
Chambre,  alla  trouver  le  Premier  Pré- 
sident Mole.  Elle  fe  plaignit  vivement; 
& il  lui  répondit  de  manière  , que  fe 
croyant  ofFenfée  : » Savez-vous(lui  dit- 
elle)  v que  je  fuis  du  fang  de  France  ? » 
» Eh!  oui,  Madame,  lui  dit -il,  6c 
» même  du  plus  chaud.  * 


Des  mutins  s’étant  attroupés  à la  porte 
de  ce  même  Premier  Préfident , il  voulut 
y aller.  L’Abbé  de  Chanvalon  voulant 
s’y  oppofer  : « Apprenez,  jeune  homme, 
lyi  dit  l'illuftre  & brave  Magiftrat , 
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* qu’il  y a loin  du  poignard  d’un  fcéîérat 
» au  cœur  d’un  homme  de  bien.  » 


Roquette y Evêque  d'Autttn , fe  plai- 
gnant au  premier  Préfident  de  Harlay 
de  ce  que  les  Officiers  d'Autttn  l’a  voient 
quitté  pour  aller  à la  Comédie  : «.  Ces 
» gens-là,  lui  dit-il,  étoient  de  bien 
» mauvais  goût , d'e  vous  quitter  pour 
j>  des  Comédiens  de  campagne  ! 


Dagnerre  , Gafcon  . étoit  Capitaine 
de  vaiffcau-,  brave  jufqu’à  l’intrépidité  , 
& d’une  réputation  fi  bien  établie  , qu’il 
n’y  avoit  qu’yne  voix  fur  fon  compte. 

Quand  le  Comte  revint  d*un 

voyage  rendu  inutile  par  l’imprudence 
d*un  Archevêque,  il  fe  réfolut  à pren- 
dre les  Mes  fur  lès  eûtes  de  Provence, 
poffiédées  alors  par  les  Efpagnols.  Mais 
les  proviflons  étant  eonfumées , il  dit 
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à Daguerre:  » Je  ne  fais  comment  nous 
» parviendrons  à chkiïer  les  ennemis  de 
» ces  Ifles , car  nous  n’avons  que  des 
» pommes  cuites  à leur  tirer?  — « Lp 
» foleil  y entre-t-il,  lui  répondit  froi- 
dement Daguerre? — « Sans  doute  ^ré- 
partit en  fouriant  le  Comte.  — Eh  bien  , 
nous  y entrerons,  reprit  le  brave  Capi- 
taine j Sc  le  fuccès  confirma  fon  dire. 

Le  Prince  de  Condé , qui  n’étoit  alors 
que  Duc  d Engkein , & jouiflant  déjà 
de  la  réputation  qu'il  s'étoit  fi  bien 
acquife,  ayant  fait  naître  à Daguerre 
le  defir  de  voir  ce  jeune  héros  de  plus 
près , quelques-uns  de  fes  amis  le  con- 
* duifirent  chez  ce  Prince  alors  à table,  où. 
l’on  agitoit  la  queftion  de  favoir  fl  les 
grands  hommes  avoient  accoutumé  de 
vivre  long-temps , & au  moment  ou 
tout  concluoient  enfin  que  la  vie  des 
héros  étoit  ordinairement  dç  courte 
durée.  Daguerre  , qui  n’étoit  plus 
jeune , prenant  feu  , & regardant  fixe- 

Pï  ' 
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ment  le  Prince , s’e'cria  : Eh  , parhleu  ! 
Si  je  ne  fuis  pas  mort , en  puis- je  ; mais  ? 
A ces  mots,  le  Prince,  qui  ne  f avoit 
jamais  vu  , s’écria  à fon  tour  : Je  gage 
que  cejî  Daguerre  qui  parte  ainji  ! Puis  » 
fe  leva  de  table,  & courut  l’embrafler. 


La  liberté  indifcrette  eft  fouvent  nui- 
sible , & la  vérité  dure  ofFenfe  toujours. 
Le  Duc  d Alençon  , frere  du  Roi 
Henri  III , ayant  fouhaité  que  lui  & 
Bujfy , fon  favori,  fe  diffent  un  jour 
leurs  vérités  fans  déguifement  & fans 
réfervej  ce  dernier  fit  inutilement  tous* 
les  efforts  poffibles  pour  s’en  excufer. 
Sur  quo$  le  Duc  ayant  redoublé  le  com- 
mandement , & pour  engager  Bujfy  à 
sy  foumettre,  commença  par  tomber 
fur  la  bonne  opinion  que  ce  dernier 
avoit  de  lui-même  , fur  l’idée  qu’il 
avoit  d’être  bien  avec  les  Dames , quoi- 
qu’elles le  taxaient  de  bifarrerie  ; ainû 
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que  fous  celle  qu’il  vouloir  infpirer  de  fa 
bravoure , quoique  la  plupart  des  braves 
ne  le  tinrent  pas  pour  tel. 

BuJJÿ  , outré  de  ce  reproche , & per- 
dant tout-à»coup  la  tète  : « Si  Monjieur 
» étoit  BuJJy  , ( s’écria  t-iî)  & ^que 
j>  Bujfy  fût  Monjieur , BuJJy  ne  vou- 
» droit  pas  de  Monjieur  pour  fon  valet 
» de  chiens , tant  il  lui  paroît  de  mau- 
« vaife  mine. 

Le  Duc  offenfé  de  cet  outrage,  lui 
réparât  : « Ah!  c’eft  trop,  BuJJy . * 
Et  quoique  l’autre  fe  jettât  a fes  genoux. 
t & qu’il  cherchât  b s’excufer  fur  le  com- 
mandement exprès  qu’il  avoit  reçu,  ain/î 
que  fur  l’extrême  vioîenc^  qu’il  s’étoit 
' faite  pour  y obéir,  il  ne  fut  jamais, comme 
auparavant,  dans  les  bonnes' grâces  du 
Prince.  On  a cru  même  que  le  Comte 
de  Monforeau  , jaloux  de  fa  femme  % 
avec  laquelle  BuJJy  étoit  bien,  eut  le 
confentement  & l’ordre  même  du  Duc 
dû  Alençon  pour  le  poignarder  ou  le  faire 
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poignarder  dans  fon  Château  de  la  Con* 
tancières , où  la  Dame  de  Niort  forçait 
avoit  été  forcée  par  fon  mari  de  lui 
affigner  un  rendez* vous. 


Avcntirv us , Hiftorien  Allemand , rap- 
porte le  fait  fuivant,  qui,  fans  doute, 
paraîtra  extraordinaire. 

Henri , fécond  du  nom  » étant  à*ffe» 
genftetg ou  Ratijborine , & y faifant  une 
partie  de  chaiTe  , invita  Bahoti , Comte 
cFAvemberg , à s’y  trouver  , mais  fans 
aucune  fuite.  Celui-ci  avoit  de  deux 
femmes  qu’il  avoit  époufées , huit  filles 
vivantes  , & trente-deux  garçons , bien 
faits  & en  âge  de  rendre  quelques  fer- 
vices  à cet  Empereur.  Croyant  devoir 
profiter  de  cette  occafion , & ayant  bien 
équipé  fes  trente-deux  fils  , avec  un 
domeftique  pour  chacun , fort  bien- 
montés  , il  les  mena  au  rendez-vou» 
couvenu  pour  cette  chaffe.  Henri } fur- 
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pris  de  l’arrivée  de  ces  foixante  quatre 
Cavaliers  , appella  Babon  , & lui  dit  ; 
j»  Qu’eft-ce  donc  que  lowt  ce  monde 
Babon  ? Ne  vous  avois-je  pas  prié  de, 
» venir  feul  ?.  » — Seigneur  , c’eft  à 
quoi  je  me  fuis  conformé  , & je  n’ai 
pris  pour  m'accompagner,  qu’un  feul 
domeftique. — Qui  font  donc  ces  gens 
dont  je  vous  vois  fuivi  ? — Ce  font  me* 
trente-deux  fils,  accompagnés  de  cha- 
cun un  valet,  &.  qui  ne  veulent  vivre 
que  pour  vous  fervir , ainfi  qu’a  fait 
leurpere.  J’ai  peu  de  bien  pour  les  éle- 
ver convenablement  à leur  qualité  ; & 
j’ai  cru  que  Votre  Majefté  pourroit  leur 
en  faire.  Je  puis  même  afturer  qu’il* 
font  heureufement  nés,  dignes,  en  un 
met  , du  fang  & de  la  réputation  de 
leurs  ancêtres  ; & fi  vous  trouvez  digne 
de  vous  le  préfent  que  j’ofe  vous  en 
faire,  vous  pouvez  le  garder,  à parti* 
de  cet  inftant,  comme  le  propre  bien 
de  Voue  Majefté. 
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Henri  agréa  avec  plaifir  l’offre  du  bon 
vieillard , donna  de  l'emploi  à tous  les 
freres,  s’en  trouva  bien,  &.  nombre 
d'illuftres  familles  d’Allemagne  le  font 
honneur  aujourd’hui  de  tirer  leur  origine 
de  ce  Comte  Babon. 


Sur  les  grandes  Fraifes  & les  V ertu • 
gadins  des  J) âmes  de  la  Cou/  des 
derniers  Valois. 

M.  de  Frefne  Forget,  étant  chez  la 
Reine  Marguerite , lui  dit  ùn  jour , qu’il 
s’étonnoit  comment  les  hommes  &.  les 
femmes  , avec  de  fi  grandes  fraifes , 
pouvoient  manger  du  potage  , fans  les 
gâter;  & fur- tout  , comment  les  Dames 
* pouvoient  être  galantes  , avec  leurs 
grands  vertugadins.  La  Reine  alors  ne 
lui  répondit  rien  ; mais  quelques  jours 
après,  ayant  une  très-grande  fraife,  & de 
la  bouillie  à manger , elle  fe  fit  apporter 


INTÉRESSANTES.  35*1 
vne  cuiller  qui  avoit  un  fort  long  man- 
che, de  façon  quelle  mangea  fa  bouillie 
fans  gâter  fa  fraife.  Sur  quoi , s’adreffant 
z M.  de  Frefnes  : Eh  bien  ( lui  dit-elle, 
en  riant)  vous  voye ^ bien,  quavec+iru 
peu  d'intelligence  y il  y a remède  à tout. 
Ouida!  Madame  { lui  répondit  le  bon 
homme)  quant  à ce  qui  louche  le  haut , 
me  voilà  tranquille. 


Plaifanterie  du  Comte  de  Rochefler. 

' \ > A 

Ce  lord , aufîi  connu  par  la  fingu- 
lariré  de  fon  cara&ère  que  par  fes  Poé- 
fîes , & l’un  des  plus  aimables  libertins 
de  la  Cour  de  Charles  II , Roi  d’An- 
gleterre, avoit  fait  l’Eloge  de  la  Pol- 
tronnerie, où  il  s’étoit  efforcé  de  prou- 
ver que  quelque  valeur  que  les  hommes 
euffent  teçu  de  la  nature,  il  leur  falloit 
prefque  toujours  des  motifs  étrangers, 
pour  être  braves.  Ce  Lord,  dis* je, 
voyant  un  jour  entrer  dans  un  Café  de 
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Londres  un  homme  qui  avait  reçu  des 
coups  de  bàion  , fans  s’en  venger:  Par- 
bleu ! Monfieur  , (s’écria- 1- il)  je  m'étois 
toujours  flatté  dctre  de  vos  amis  ! 

. 9. Milordy(\o\  répondit  le  perfonnage) 
vous  me  faites  beaucoup  d'honneur  / 
<—  En.  ce  cas , ( reprit  Rochefler  ) puif- 
que  vous  étie ^ homme  à recevoir  des 
coups  de  bâton  fl  patiemment , que  ne 
me  le  difie ^ vous  ? je  vous  les  aurois 
donné  moi  ; car  après  avoir  fait  P Éloge 
des  Poltrons  , cela  m'eût  remis  en 
crédit . 


t 
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Anecdote,  concernant  le  Comté 
de  Torfac  * , Colonel  du  fameux 
Régiment  de  la  Calotte  * *, 

Le  Marquis  de  * ¥ * , très -entêté  de 
fancienneté  de  faNobleffe  , rencontrant 
un  jour  Torfac , qui  ne  l’étoit  pas  moin.cà 
Je  viens  > (diî-il  ,.en  ricannant  ) de  par- 


f?  * Philippe  Fmmanuel  de  Torfac,  cadtt  de  fe  Mai- 
fon  , après  avoir  férvi  long-tenu  avec  diflinûion  dan* 
Cavalerie  fie  les  Carabiniers , mourut  en  1724 
Exempt  des  Gardes  du  Corps. 

**  On  fait  que  ce  Régiment,  compote  de  per- 
fonnes  de  tous  états  fie  de  tous  rangs,  qui  sVtoient 
fignalces  par  quelques  fort! Tes  éclatantes,  prit  nailTance 
ï la  tin  du  régne  de  Louis  XIV , fi c brilla  fur  tout 
pendant  la  Régence;  que  malgré  le  crédit  de  ceux  qui 
t'mtéreffjient  à fa  deftruûion  , la  Cour  fie  la  Ville 
lui  fournirent  un  grand  no  libre  de  fujets  diftingu.s. 
Liuit  XIV,  informé  dj  pr  grès  de  cette  plaifance 
milice»  demanda  un  jour  à Ttrfrc,  s'il  ne  feroit 
jamais  défier  fon  Régimtnt  devant  lui  î A quoi  Tor- 
fac , en  fieffé  Calotin , eut  l'audace  de  lui  répondre  : 
Hélas  ! Sire  ? IL  ne  fe  trouverai:  peut-être  pcifanut 
pour  le  voir  pajfer, 

* 
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courir  la  nouvelle  édition  de  Moréri , 
où  j’ai  trouvé»  un  très- lot g article  fur 
ma  maifon  , & un  peu  moins  que  rien 
fur  la  vôtre. 

C’eft  qu’il  eft  des  noms , ( repondit 
Torfac  ) qui  ont  befoin  de  Moreri,  & 
d’autres  qui  peuvent  s’en  paffer.  — Et 
Monfieur  croit,  fans  doute,  le 'fien  , 
tfans  ce  dernier  cas  ? — Vous  l’avez 
dit? — Je  ne  l’aurois  jamais  imagine'!.. 
& je  croyois  que  ma  Maifon...  — Écou- 
tez , Monfieur  le  Marquis , je  ne  ferai 
pas  long  : — 

Il  exiftoit , de  tous  les  temps , dans 
l’ancien  Château  de  Torfac  en  Angou- 
mois  y un  grand  cabinet  bien  voûté  , 
qu’on  appelloit  le  Trefor  des  Chartres , 
& qui,  relativement  à notre  Maifon  , 
eût  pu  fournir  à votre  Moreri  plus  d’un 
volume. 

• ♦«  . 

Mon  quadrifayeul  et.oit  un  jour  oc- 
cupé à la  recherche  de  quelques  titres, 
lorfqü’on  lui  remit  cette  lettre.,. 
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A ces  mots  , le  digne  Général  des 
Calotins  tire  de  fa  poche  un  étui  de 
vermeil , renfermant  un  papier  , qu’il 
déploie  avec  refpe#  , Si  lit  avec  em- 
phafe  : 

« ' 

Lettre  de  François  Premier  , Roi 
de  France  , à Pierre  de  la  Place  , 
Seigneur  de  Javerlhac  Torfac  , &c . 

» Monfieur  de  Javerlhac  ; j’ai-  été 
» averti  par  le  fieur  de  la  Rochebaucour , 
» Sénéchal  d’Angoumois  , & autres 
Commiflaires  par  moi  députés  audit 
y pays , de  la  bonne  & honnête  réponfe 
» que  vous  avez  faite  fur  l’aide  deman- 
» dée  à la  Nohlefle  de  mon  Royaume 
» pour  le  payement  de  ma  rançon  & 
» délivrance  de  mes  enfans  ; laquelle  a 
» efté  telle  , & procédante  de  fi  bonne 
» volonté  , que  mj;n  Tentant  tenu  à 
» vous,  il  faut  que  je  vous  en  remercie  j 
» vous  advifant  que  c’eft  chofe  que  je 
V ne  peux  pas  délibérer  mettre  en  oubli , 


— I 
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» mais  la  recognoiftre  envers  vous  & 
v autres  qui  m’avez  accorde  ladite  aide  , 
» de  telle  & fi  bonne  forte , qu’il  fera 
» bien  facile  à cognoiftre  ceux  qui 
v m auront  fait  plaifir , paimi  ceux  qui 
» auront  fait  le  contraire  ; lefquels 
» peuvent  eftre  affure's  qu’ils  n’auront 
» jamais  de  moy  ce  qu’ils  eulTent  eu  , 
» & rapporteront  de  leur  ingratitude 
» & peu  d’honnefteté  , plus  de  dom- 
» mages  que  d’honneur  ne  proufïit  ; 
v mais  yous , au  contraire  , en  rece- 
* vrez  de  moi  en.  tous  vos  affaires  , 
y plaifir , faveur  & gratuité  , ainfi  que 
par  effet  fe  cognoiftra  , priant  Dieu  , 
Monfieur  de  Javerlhdc , qu’y  vous  ait 
» en  fa  garde. 

» Efcrit  à Fontainebleau,  îe  cinquiè- 
» me  jour  de  Décembre  rail  cinq  cent 
» trente.  Signé  François, 

Et  plus  bas , Robert  et. 

Eh  bien  , Monfieur  le  Marquis  I 
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(ajouta  'lorfac  , en  repliant  Ton  papier  ) 
avouez  que  fi  l’un  de  vos  ayeüx  avoit 
Teçu  une  parei  le  Lettre  , vous  vo.  I 
feriez  moifls  occupé  du  long  article 
que  vous  avez  cru  devoir  fournira  M • 
réri  ?...  Au/fi  mon  Quadrifaveul , très- 
fatisfait  d’un  titre  de  Noblefle  plus  ref* 
peétable  & plus  précieux  pour  lui  que 
tous  fes  vieux  parchemins , fit  murer  à 
l’inftant  ce  même  caBinet , qui  jufques- 
là  lui  avoit  été  fi  cher.  • . .Sur  quoi  , 
j’ai  l’honneur  de  vous  baifer  très-hum- 
lement  Tes  mains. 


Lettre  M.  D.  L.  P.  à M.  le 
Marquis  de  N***  contenant  uné 
Anecdote  fingulière , concernant  Ma- 
rivaux, de  l' Académie  Françoife. 

Je  ne  vous  Paurois  pas  dit  de  fon 
vivant,  mon  cher  Marquis;  mais  puifque 
M.  de  R**  vous  en  a raçonté  quelque» 


M 
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particularités , & que  vous  prétendez 
que  j’en  dois  favoir  plus  qu’un  autre  , 
il  faut  vous  avouer  que  notre  cher 
Marivaux , avec  tout  l’êfprit  & la 
bonne  Fhilofophie  dont  un  mortel  pût 
être  doué , poufl’oit  la  crédulité  fur  cer- 
taines matières,  jufqu’au  point  d’exciter 
la  furprile  la  mieux  fondée. . . Vous  en 
allez  jugez  par  ce  trait- ci  : 

Un  foir  d’hivef,  qu’un  gros  rhume 
me  forçoit  de  garder  la  chambre  , il 
arrive  chez  moi , au  fortir  de  l’Aca- 
démie , prefque  tranfi  de  froid  , & 
toufl'ant  plus  fort  & plus  fréquemment 
que  je  ne  toufTois  moi-  même  : ce  qui 
me  furprit  d’autant  plus,  que  je  favois, 
de  tous  les  temps , combien  fà  fanté 
lui  étoit  chère. 

N’allez  pas  me  gronder  ? s’écria-t  il , 
en  ptévenant  mes  reproches  : il  eft  un 
terme  à Coût  ; &.  je  m’ennuie  enfin  d’une 
retraite  & d’un  régime  auftère  qui , loin 
d’adoucir  l’humeur  catareufè  qui  me 
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defole  , femble  journellement  l’aigrir 
encore.  Ajoutez  à cela,  que  quelques 
foient  les  rifques  que  je  brave  en  fortant 
par  ce  temps  ci , je  crois  , fur  des  rai’ 
ions  à moi  connues,  & dont  je  ne  puis 
douter  , n’en  avoir  rien  à craindre  de 
funefte. 

Ceci  me  paroît  fort  ! lui  dis-je , en 
le  regardant  fixement,  & de  tout  autre 
que  vous  , un  tel  propos  me  fem- 
bleroit  ne  pas  avoir  le  fens  commun. 
— Je  le  conçois  , mon  ami:.  . . mais 
n’en  parlons  plus , & prenez  que  je  n’ai 
rien  dit.  — Nenni , Monfieur  : l’em- 
barras où  vous  me  jettez  eft  e'gal  à 
l’inquiétude  que  ce  même  propos  me 
caule.  ...  & fi  vous  en  pouvez  douter, 
je  fuis  peu  digne  des  fenti/nens  dont 
vous  m’avez  honoré  jufqu’à  ce  jour. 

Après  en  moment  de  filence  de  pa-t 
& d’autre  : J’ai  tort,  s’écria-t-il  : votre 
férieux  m’annonce  tout  1 interet  que  je 
tous  infpire  ; 6c  je  ne  vois  d’autre  moyen 
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de  vous  tranquillifer , qu’pn  expiant  moji 
imprudence  par  un  récit  dont  vous  rirtz 
peut-être  , mais  dont  je  crois  devoir  le. 
facrifice  à l'amitié  qu’elle  vient  d’a;trif“ 
ter...  Faites  que  l’on  nous  laide  feulsl... 
Écbuiez  moi , maintenant. 

Né  à Paris,  d’une  famille  honnête  , 
mon  père  ci-devant  Direéleur  de  la  Mon- 
noie  de  Riom , m’ayant  laide  quelques 
biens,  le  feu  de  la  jeunelfe  joint  à l’efpé- 
r*mce  d’ajouter  à ma  fortune  , me  fit  don- 
ner aveuglément  dans  l’agiot  de  la  rue 
Quinquampoix  , où , après  de  brillans 
fuccès,  me  trouvant  réveillé  & ruiné 
comme  tant  d’autres,  après  avoir  fait 
un  beau  rêve , je  pris  le  parti  du  Théâtre 
où  mes  premiers  Ouvrages  m’ayant  pro- 
curé plus  de  gloire  que  d’argent  , je 
cédai  aux  inftances  d’une  vieille  parente, 
qui  pafioit  pour  riche , & partit  pour 
Lyon  y où  je  m’ennuyai  d’autant  plutôt 
que  la  Dame  étoit  aulïi  exigeante  que 

valétudinaire  , 
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valétudinaire , & bien  moins  opulente 
on  ne  me  l’avoit  dit. 

Dans  ce  nouveau  trait  de  vie , fi  peu 
fait  pour  une  ame  aufli  aélive  que  la 
mienne , étant  un  jour  entre  dans  un 
café  des  plus  fréquentés  de  la  Ville  j 
frappe  par  la  figure  d’un  petit  vieillard  , 
qui  me  fembloit  aufîi  vieux  qu’on  nous 
peint  le  Temps,  mais  dont  l’œil  encore 
vif,  & la  phyfionomie  auflï  honnête 
que  peu  commune , formoient  un  en- 
femble  qui  m interefîoit  vivement , je 
m’approche  de  lui , dans  l’efpérance  de 
lier  une  converfation  qui  me  mît  à por- 
te6 de  le  mieux  connoître. . , Je  m’en 
flattois  en  vain  : foii  que  mon  emprefc 
fement  lui  déplût  , foit  qu’il  fût  en 
effet  prêt  à fortir,  je  le  vis  à l’infiant 
meme , payer  fa  taffe  de  café  , me  faluer 
d un  air  aulli  froid  que  poli,&  gagner 
la  porte. 

Piqué  au  jeu , & je  ne  fais  par  quel 
attrait  enchaîne  fur  fes  pas , je  fors  aufli , 
Tome  IJ.  Q 
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mon  oeil  le  fuit  de  loin  , le  voit  entrer 
dans  une  promenade  du  fauxbourg  de 
la  Guïllottière , & m’y  voilà  rendu. 

Il  fe  promenoit  feul  dans  une  alle'e 
écartée  ; & dans  la  crainte  de  l'effa- 
roucher encore  , j’affeéiai  d’abord  d’en 
prendre  une  autre , & de  ne  le  point 
remarquer,  en  m’approchant  cependant 
infenfiblement  de  lui  , mais  avec  l’air 
d’être  occupé  d’un  tout  autre  objet. 

Ayant  pourtant  bientôt  apperçu  du 
coin  de  l’oeil , qu’il  m’avoit  reconnu  & 
11e  cherchoit  pas  à me  fuir  ; lorfque 
je  fus  au  bout  de  mon  allée , j’entrai, 
en  jouant  la  diftraétion  , dans  la  fienne, 
où , n’ayant  pas  tardé  à le  rencontrer 
en  face  , je  le  faluai  en  paffant , affez 
refpeélueufement  pour  qu’il  ne  pût  pas 
douter  que  je  l'avais  reconnu.  Mais  , 
quel  fut  mon  étonnement  lorfqu’au 
retour  de  cette  même  allée,  mon  œil  en 
vain  chercha  mon  homme,  &.que  j’ap- 
pris par  un  portier, qu’il  venoit  de  for  tir  ! 
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Vous  me  connoiflez  , mon  ami  ! 
{ pourfuivit  Marivaux)  qui  me  voyoit 
involontairement  fourire  : Eli  bien  , oui , 
loin  de  rebuter  ma  curiofité , il  ne  fit  que 
l’animer  encore , au  point  que , dès  le 
lendemain , après  l'avoir  cherché  & re- 
trouvé au  même  endroit , je  pris  aiTez 
fur  ma  timidité  pour  ne  plus  balancer 
à le  joindre,  & à lui  témoigner,  avec 
toute  l’énergie  dont  j’étois  capable  à cet 
âge  , tout  le  plaifir  qu’il  me  feroit  en 
me  permettant  de  l’accompagner  , ne 
fuffe  que  pour  quelques  inftans  , pen- 
dant le  cours  de  fa  promenade. 

Je  vous  connois , me  dit-il , en  fou- 
riant,  Monfieur</e  Marivaux  •&  dès-là , 
vous  pouvez  préfumer  que  tout  votre 
manège,  depuis  hier, pour  tâcher  à votre 
tour  de  me  connoître , ne  m’eft  point 
échappé  ?...  Mais  c’eft  à quoi , ( du 
moins , quant  à préfent  ) vous  cherche- 
riez en  vain  de  parvenir. . . — Quoi  ! 

Qij 
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Monfieur  ! j’aurois  l'honneur  de  vous 
être  connu  ? ...  & vous  vt>us  refuferiez  ?... 
— Calmez-vous. . . . Oui  Monfieur , 
je  vous  connois  ; j’ai  même  connu  votre 
pere , ainfi  que  la  plupart  de  vos  pa- 
ïens ; je  fais , qui  plus  eft  les  motifs 
qui  vous  ont  conduit  ici  , & fens  , 
comme  vous-même,  combien  vous  vous 
y ennuyez. . . Mais,  des  raifons  que  je 
ne  puis  vous  dire , me  forcent  à vous 
prier  de  n’exiger  de  moi  rien  de  plus: 
fans  quoi , ne  trouvez  pas  mauvais  que 
je  prenne  congé  de  vous. . . — Pardon, 
Monfieur  ? . . . . Mais , puifque  vous  me 
connoiflez, ...  ne  puis-je  du  moins  efpé- 
rer? — Non,  vous  dis- je  , je  ne  le  puis 
maintenant, & vous infifteriez  en  vain... 
Gardez-vous  même  de  me  fuivre  : car 
loin  d’obtenir  rien  de  plus,  vous  rifque- 
riez,  fans  aùcun  fruit,  de  me  nuire  au- 
tant qu’à  vous  même! ...  Je  puis  pour- 
tant vous  dire  , en  vous  quittant , que 
vous  m’intéreffez  , & qu’il  dépendra 
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de  vous  d’en  avoir  un  jour  de  vraies 
preuves. . . Adieu  donc, mon  cher  Ma- 
rivaux ?...  Continuez  de  cultiver  les 
lettres , & , fur-tout , de  conferver  votre 
caractère. . . Et  quelque  chofe  quipuifie 
m’arriver,  foyez  du  moins  sûr,  & rece- 
vez-en  ma  parole  , que  vous  ne  mour- 
rez point  fans  m’avoir  revu . . . Adieu  , 
vous  dis-je  , encore  un  coup  : on  nous 
regarde , & je  ne  puis  m’arrêter  ici  plus 
long-tems. 

A ces  mots  , le  petit  homme  part , 
en  me  laiflant  dans  un  étonnement  flu- 
pide , & dont  je  fus  près  d’un  quart-, 
d’henre  à me  remettre. 

Je  fis,  dès  le  lendemain , mais  fans 
fuccès  , tant  aux  différens  cafés  qu’aux 
promenades  & dans  les  Auberges  de 
Lyon , toutes  les  recherches  podîbles: 
mon  homme  , par-tout  ignore'  , fem- 
bloit  n’avoir  été  pour  moi  qu’un  fan- 
tôme, & dont  , depuis  près  de  quarante 
ans,  je  n’eus  nulle  efpèce  de  révélation. 

Qiij 
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Telle  eft  mon  Hiftoire , mon  ami  f 
( me  dit  en  fmipirant  Marivaux  ) &. 
quelque  chofe  que  je  me  fois  dit  en  moi- 
même  pour  me  guérir  de  l’impreffion 
qui  m*en  eft  reftée  , rien  n’a  pu  ni  ne 
pourra  me  perfuader  que  ce  petit  hom- 
me fût  ou  un  être  imaginaire,  ou  un  im- 
pofteur  qui  eût  quelqu’efpèce  d intéiêt , 
foit  préfent , foit  futur,  pour  abufer  de 
la  crédulité'  d’un  homme  dont  il  n’avoit 
ni  rien  à efpérer  , ni  moins  encore  a 
craindre. 

Je  fentis  alors , mon  cher  Marquis , 
combien  je  réuffirois  peu  à combattre 
les  préventions  depuis  fi  long-tems  en- 
racinées chez  mon  ami  ,en  faveur  de  fon 
Adepte  : je  conçus  même  que  ce  feroit 
un  mauvais  office  à lui  rendre  , puif- 
qu’elles  le  tranquillifoient  fur  les  fuites 
de  fes  maladies;  & que  j’ai  fu  depuis y 
à mon  retour  d’un  aflez  long  voyage, 
par  Mademoifelle  de  Saint-Jean , chez, 
laquelle  il  demeuroit,  qu’il  étoit  mort  à 
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foixante-quinze  ans,  fans  , pour  ainfî 
dire  , s’en  douter  > & toujours , avec  l’ef- 
pérance  de  revoir  fon  petit  bon  homme. 

J'ai  l'honneur , &c. 


Histoire  véritable  de 
la  fin  tragique  Or  jamais  ajTc^_  dé- 
plorée , des  tant  loyales  & honnêtes 
Amours  de  Raynard*,  de  Choifeul, 
& d’Al  ix  de  Dreux  , advenue  par  la 
grande  mauvaifeté  & déloyauté  de 
Valeran  de  Corbie. 

Le  Comte  de  Dreux , fils  de  Robert 
de  Franc t , auïïi  Comte  de  Dreux  , &, 
le  Sire  de  Choifeul  qui , par  fa  nublefTe , 
fes  proueifes  en  faiis-d’armes  6c  fa  gen- 
tillefle  auprès  des  Dames  , etoit  un 


* Raynard  III , Sire  de  Choifeul,  époufe  vers  l’an 
iîii  , Alix  de  Dreux  , petite  fille  de  Robert  de 
France,  furaoinuic  le  Grand. 
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des  plus  renommes  Chevaliers  de  la 
Cour  de  Philippe  Augrjle , avoient  été 
dès  leur  plus  jeune  âge  fi  francs  & 
loyaux  amis,  qu’on  les  citoit  comme 
un  exemple  de  la  vraie  & cordiale 
amitié.  Tous  les  deux  ayant  été  mariés 
en  même  jour  , ils  fe  promirent  , fi 
' Dieu  leur  donnoit  des  enfans  de  diffé- 
rent fexe,  de  les  marier  enfemble,pour 
perpétuer  une  union  qui  leur  étoit  fi 
chère. 

Le  Sire  de  Choifcut eut  un  fils , qui 
fut  nommé  Ray  nard , &.  le  Comte  de 
Dreux  une  fille , qui  eut  nom  Aiïx. 
Ces  enfans  furent  elevés  enfemble  , & 
fi  bien  répondirent  aux  intentions  de 
leurs  parens  , qu’à  peine  favoient-i's 
parler,  que  déjà  ils  fe  plaifoient  en- 
femble , fe  cherchoient  & commen- 
çoient  à s’aimer  de  cœur. 

Tous  deux  crurent  en  toutes  fortes 
de  perfections  , & en  même  - tems 
crut  leur  amour.  Le  jeune  Rayrtard 
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montroit  déjà  toutes  les  qualite's  & 
vertus  de  fon  pere.  Alix  étoit  un  vrai 
miracle  de  la  nature.  Elle  étoit  douée 
de  toutes  les  grâces  &.  vertus  conve- 
nables à fon  fexe,  & réufîiffoit  auffi  bien 
à lancer  un  javelot.  Elle  montoit  dex- 
trement  un  palefroi  ; & fuivie  de  fes 
Damoifelles , faifoit  la  guerre  aux  bêtes 
fauvages , à coté  de  fon  jeune  amants 
& cela  avoit-elle  appris  pour  ne  le  point 
quitter.  Audi  ne  fe  féparoiem-ils  jamais. 
Et  fi  n’en  prenoit-on  ombrage  : trop 
bien  cognoifToient  leurs  parens  l hon- 
nêteté  & difcrétion  de  Raynard  & la 
grande  vertu  de  fa  Mie.  Mais  dès  qu’ils 
furent  en  âge  , ils  réfolurent  de  les  ma- 
rier , fans  plus  différer , pour  en  tirer 
lignée. 

Il  advint  pourtant  que  la  belle  Alix 
avoit  par  trop  plu  à V aleran  de  Corhie  , 
qui  étoit  aufîi  difcourtois  Chevalier  que 
Raynard  étoit  accompli. 

. Quand  il  entendit  cette  nouvelle, le 
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défefpoir  entra  dans  fon  cœur.  Et  comb- 
ine il  avoit  déjà  demandé  plufieurs  fois 
Alix  à fon  pere,  qui, doucement  levoit 
éconduit  ; il  délibéra  que  point  ne  pou- 
voit  efpérer  rompre  ce  mariage  , qu’en 
ruinant  Kay  nard  dans  l’efprit  de  fa  Mie  v 
en  lui  faifant  entendre  qu’il  avoit  fautfé- 
la  foi  à elle  donnée , & portoit  ailleurs 
fes  amours. 

Mais  bien  qu’ri  eût  ourdi  la  trame 
avec  grande  finefle  & caufelle  , Alix 
n’en  prit  aucun  fouci,  & ne  voulut  pas 
feulement  que  fon  ami  à elle  , s’en  dé- 
fendit. Ma's  Raynard  ne  fe  contentant 
pas  de  porter  k fa  Mie  *me  foi  pure  » 
& voulant  faire  dédire  le  traiftre  qui 
avoit  ofé  l’accufer , il  le  défia  au  cohv- 
bat , le  défarma  & le  traîna  aux  piedis 
d 'Alix  , confeffer  fa  méchanceté.  Va- 
leran  leur  cria  mercy  , & les  fùpplia 
de  ne  le  point  honnir , en  publiant  fa 
coupable  malice*  La  belle  Alix  y aufïï 
douce  que  pitoyable  , y confeaut  ; St 
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cela  aulîî  lui  promit  Ray  nard,  qui  plus 
n’avoit  de  fiel  ni  de  rancune  contre 
ceux  qu’il  avoit  vaincus  , & qui  en 
donna  fa  parole , fans  même  y mettre 
nulle  condition , ainfi  que  le  permet- 
toit  la  loi  des  combats.  Bien  plus  heu- 
reux , ( hélas  ! ) auroient-ils  eflé  , s’ils 
n’avoient  fait  cette  trop  fatale  promette , 
& qu’en  mettant  au  jour  la  mefchan- 
ceté  de  V aleran  , ils  euffent  ofté  à 
cé  félon  Chevalier  l’outrecuidance  de 
déformais  paroiftre  en  cette  Royale 
Cour  , ainfi  que  les  moyens  de  leur 
nuire  meshuy  ! 

Ne  pouvant  fe  réfoudre  à voir  le  fpec- 
tacle  des  nopces  de  nos  jeunes  Amans, 
qui  furent  faites  avec  joutes  , tournois 
& toute  grandeur  & magnificence , Va> 
leran , défefperé  , partit  de  nuit  pour 
aller  guerroyer  en  étranges  pays. 

De  retour  au  bout  de  cinq  ans,  fans 
que  rien  eût  pu  chafler  de  fa  fantaifie 
l’image  d 'Alix  , qui  toujours  y eftoit 

Q vj 
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empreinte,  il  crut  la  trouver  plus -belle' 
encore , & plus  tendre  pour  l'heureux- 
Raynard  ! . . Il  ne  put  voir  leur  bon- 
heur fans  frémir  ; & la  rage  entrant 
de  nouveau  dans  fon  cœur,  fans  fe  ref- 
fouvenir  de  la  douceur  dont  ils  avoient 
ufé  envers  lui , le  lâche  & félon  Cher 
valier  prit  le  te  ms  où  Raynard  efloit 
abfent  , pour  aller  remettre  quelques 
liens  vafîaux  dans  le  devoir,  &-  fe  dé.- 
îibéra  de  tout  rifquer  pour  fati&faire  fa 
vengeance.. 

Il  s’adreffe  pour  cet  effet  à la  Royne-, 
qui , étant  la  coufine  d 'Alix  à caufe 
du  Roy  fon  mary  , devoit  veiller  fur 
elle.  Il  l’accufe  d’avoir  forfait  à fon 
honneur  ; 6c  tant  de  cir.conflances 
ajufta  pour  appuyer  fon  dire  y que  la. 
Koyne  quoique  la  chafteté  d Alix 
lui  fuft  cognue  , & euft  grand  foub*. 
çon  que  Valeran  mentifl  ,,elle  fit  ap-* 
peler.  Alix  , lui  déclara  ce  quelle  avoit 
appris,  du.  Chevalier  Félon  ,,  lui  dit  de: 
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fonger  à fe  laver  de  ce  qu’on  lui 
imputoit,fur  tout  quoi  elle  ordonna  à 
Valcran  de  garder  le  filence. 

Qu’on  juge  de  l’afîiiélion  de  la  pauvre 
Alix  ! non  pourtant  de  ce  que  lui  avoit 
dit  la  Royne  , fur  quoi  fon  innocence 
la  raffuroit , mais  des  rifques  qu’alloit 
courir  fon  mary  par  rapport  à elle  !... 
Sûre  que  V aleran  ne  fe  tairoit  point  T 
&.  qu’il  s’en  enfuivroit  entre  eux  un 
combat  à outrance  , la  pauvre  Alix 
ne  pouvoir  clore  l’oeil  un  inftant  fans 
voir  fon  cher  Raynard  combattant  en 
champ-clos , & nageant  dans  fon  fang!: 
Tant  fut  tourmente'e  & fuppliciée 
par  cette  épouvantable  image,  qu 'Alix 
enfin  crut  ne  pouvoir  & ne  devoir  s’en 
délivrer  y qu’en  délibérant  de  venger 
elle-même  fon  injure  avant  que  Ray- 
nard, de  retour  & inflruit  de  l’accufa- 
tsion  de  Valeran , ne  s’exposât  à cent- 
battre  contre  ce  dejfloyal. 

Elle  efcrivit  en  conféquence  au  Roi:* 


Digitized  by  Google 


1 


374  PIECES 

comme  fi  ç’avoit  été  Ray  nard , & Tus 
mandoit  qu’il  étoit  revenu  pour  Sou- 
tenir en  champ-clos  J'honneur  de  fa 
femme  ; & que  pour  ne  la  point  allar- 
mer , & pour  auffi  qu’il  ne  vouloit  point 
fe  montrer  à elle  fans  l’avoir  vengée  , 
il  lui  requéroit  en  grâce  d’ordonner  jour 
du  combat  , fans  nommer  le  combat- 
tant. Ce  que  le  Roi  lui  accorda  volon- 
tiers. 

Le  jour  fatal  arrivé , avant  de  Sortir 
pour  le  combat , Alix  prit  dans  fes  bras 
fonfils , unique  fruit  de  fon  mariage  avec 
Ray  nard  t l’embraffa  mille  & mille  fois , 
le  baigna  de  fes  pleurs , & le  quitta  le 
cœur  navré  par  fon  affliction. 

Si-tôt  que  le  Roi , la  Royne  & toute 
leur  Cour  eurent  pris  place  fur  des 
échaffauds  dreffés  à cet  effet , & que 
les  Juges  du  camp  eurent  fait  appeller 
les  combattans  , alors  le  Roi  fit  pu- 
blier par  un  hérauh , leur  nom  , leurs 
qualités  & le  Sujet  du  combat»  Le 
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«Jeux  combattans  partirent  au  fon  des 
trompettes , s’attaquèrent  avec  fureur  , 
& fe  portèrent  les  coups  les  plus 
terribles  , au  point  que  le  fuccès  fut 
afîez  long-tems  douteux.  Mais  Alix 
méprifant  la  mort , pourvu  qu’elle  pût 
venger  fa  gloire  , s’élançant  tout-à-coup 
& prefque  à découvert  fur  fon  ennemi 
furpris,lu*  fit  une  bleffure  fi  profonde, 
qu’il  tumba  prefque  fuffoqué  par  fon 
fang.  Sur  quoi  notre  Amazone  court 
à lui  , & menace  de  l’achever,  s’il 
n’avoue  hautement  la  noirceur  de  fa 
calomnie.  » Oui , f dit  le  traître  V ale- 
> ran  , la  rage  feule  m’a  porté  à noircir 
» fauffement  l’honneur  à' Alix ....  8c 
» c’eft  ainfi  qu’elle  me  pouffe  encore 
* à me  venger  de  fon  mari.  » Le  bar- 
bare , en  difant  ces  mots , raffemble 
ce  qui  lui  reftoit  de  force  , & d’une 
dague  qu’il  cachoit  dans  fon  fein , perce 
celui  du  combattant  qu’il  croit  être 
Raynard ► La  malheureufe  Alix  tombe 
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fous  le  coup , fa  chute  rompt  les  cour- 
royes  de  fon  calque , &■  lai'fe  à décou- 
vert une  tète  charmante  , qu  on  recon- 
noît,  en  frémiffant , pour  celle  de  cette 
incomparable  & intéreffante  héroïne. 

Le  Roi  s la  Reine  &.  tous  les  Cour- 
tifans  volent  à fon  fecours  : le  Roi  fur- 
tout  maudit  l inRant  où  il  a permis  ce 
combat,  la  Reine,  celui  où  ejle  a prêté 
l’oreille  aux  calomnies  du  déteftable 
V alerati. 

Mais  pour  comble  d’étonnement  & 
d’horreur  , Raynard>  qui  dans  ce  mo- 
ment arrive , & voit  fon  Alix , expi- 
rante, pouffe  un  cri  douleureux,  tombe 
fans  fentiment  aux  pieds  de  fa  digne 
femme  ; & ne  revient  à la  vie  que 
pour  y mettre  fin  , en  fe  perçant  de 
fon  propre  glaive.  Mais  tandis  qu’orc 
retient  fon  bras,  la  mourante  Alix , en. 
le  regardant  tendrement  : » Arrête  9 
» cher  Ray  nard  ? lui  dit-elle  ; tu  fais  à, 
» quel  point,  je  t’aimai  toujours  1 » . ► 
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» On  avoit  attaqué  ma  gloire  ; tu  l’aurois 
» défendue  au  péril  de  ta  vie.. . .C’eft 
» tout  ce  que  je  redoutois  le  plus  ! Je 
» l’ai  vengée,  & meurs  digne  de  toi. ... 
« Mais  tu  peux  adoucir  ma  mort. . . . 
» & j’en  demande  ta  parole  ! — Ah  ? 
» parle,  chère  Alix\  je  jure  à Dieu, 
» je  jure  au  Roi , que  ton  defir , & quel 
» qu’il  foit , fera  fuivi  par  ton  Raynard\ 
» — Vis , mon  ami ....  Vis , pour  éle- 
» ver  notre  enfant. . . C’eft  , après  toi , 
» ce  que  je  regrette  le  plus.,..  Sois 
» à la  fois  fa  mere  & fon  pere  ?... 
» A ce  prix  je  regretterai  moins  la 
» vie  !.. . 

Ray  nard , h travers  les  fanglots  qui 
roppreftoienf , jura  de  nouveau  de  rem- 
plir fon  devoir  ; le  Roi  fe  fit  fon  garant  t 
& comme  fi  la  pauvre  Alix  n’eût  at- 
tendu que  cette  confolation  , elle  expira 
l’inftant  après  , dans  les  bras  de  fon 
défefpéré  mari. 

Ray  nard)  ( ajoute  l’ancien  roanuf- 
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crit  ) rappellant  toute  fa  vertu , craignant 
même  que  l’excès  de  fa  douleur  ne  le 
mît  dans  le  cas  de  manquer  à fon  fer- 
ment, donna  pendant  plus  de  vingt  ans 
tous  fes  foins  à l’éducation  de  fon  fils , 
lui  fit  faire  fous  lui  fes  premières  armes , 
' en  fit  en  un  mot  un  héros,  & ne  mou- 
rut, qu’après  l’avoir  vu  recevoir  l’Ordre 
de  Chevalerie  , de  la  main  du  Roi 
même. 


LETTRE  A M.  D.  L.  P., 
Sur  le  Roman  de  Tom- Jones. 

Que  fur  ces  bords  heureux  où  le 
goût  tient  fon  empire , il  fe  trouve  , 
Monfieur,  des  efprits  rebelles  à fes  le- 
çons; c’eft  de  quoi  l’on  ne  doit  être 
que  médiocrement  étonné  : chez  les 
peuples  les  plus  policés , on  rencontre 
quelques  barbares.  Mais  qu’une  nation 
entière,  qui  depuis  long  temps  cultive 
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les  Lettres,  qui  fe  voit  enrichie  des  tré- 
fors  d’ Athènes , de  Rome  & de  Paris  # 
ne  foit  pas  encore  parvenue  à produire 
un  ouvrage  d’amufement  , digne  d’être 
accueilli  par  le  vrai  goût  ; comment  ex- 
pliquer un  pareil  phénomène  ? Les  An- 
glois  , fi  jaloux  de  leur  indépendance  , 
veulent-ils  donc  l’étendre  jufques  fur 
leur  manière  d écrire  ? Regardent-ils  les 
Ariftote  , les  Horace  , les  Quintilien  , 
les  Defpreaux , ces  fages  Légiflateurs  , 
comme  des  tyrans,  qui  attentent  h leur 
liberté  ?...  La  forme  de  leurs  livres, 
( me  pardonnera-t-on  ce  parallèle  ? ) 
refiemble  à celle  de  leur  Gouvernement , 
& retrace , pour  ainfi  dire  , les  trois 
pouvoirs  qui  fe  réunifient  à Weflmïnfter. 
la  Majefié  Royale  eft,  en  quelque  forte 
repréfentée  par  les  traits  vraiment  fu- 
blimes  qui  leur  échappent  quelquefois; 
la  Chambre  des  Pairs , par  les  fentimens 
nobles  qu’ils  expriment  ; & celle  des 
Commune rt  ( la  plus  nombreufe  ) par 
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les  petits  objets  qu’ils  s’amufent  à pein- 
dre , par  les  idées  triviales,  qu’ils  ne 
Vivent  point  rejetter,  par  U baflêfle  des 
originaux  qu’ils  nous  preTentent  : leur 
Mont  Parnajfe  enfin  , eft  un  autre  Mont 
Etna , qui  vomit  des  flammes,  de  la 
, cendre  & de  la  fumée. 

L’Hiftoire  de  Tom- Jones , où  l’En- 
fant trouvé , dont  vous  venez , Monfieur, 
de  nous  donner  plutôt  une  imitation 
qu’une  tradutflion  , m’en  eft  un  nouvel 
exemple.  Le  roman  , en  Anglois , eft 
auffi  volumineux  que  ceux  de  Pamélay 
de  Clarijfe.  &.  de  Grandtjfon  , (c’eft-à- 
dire , de  18  livres,  qui  forment  fix  vo- 
lumes de  très-petit  caraélère  ) & chaque 
livre  eft  précédé  , ou  contient  une  dif- 
fertation  fur  quelque  point  de  Littéra- 
ture ou  de  Morale  , prefque  toujours 
etranger  au  fujet.  Ce  goût  pédantefque 
règne  dans  le  corps  de  l*ouvr3ge  , & 
coupe  fouvent  i’aélion  dans  les  mou* 
vemens  les  plus  chauds  & les  plus  inté- 
reifans. 
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Quant  à vous  , Monfieur  , en  nous 
enrichilTant  de  cette  nouvelle  produc- 
tion Britannique  , votre  bon  goût  l’a 
réduit  à quatre  volumes  in~  12,  de 
grofleur  & de  cara&ère  ordinaires.  Vous 
avez  fenti  combien  ces  efpèces  de  Pré- 
faces & de  Traités  particuliers , dépa- 
roient , embrouilloient  même  un  ouvrage 
de  ce  genre  , où , comme  dans  une  Pièce 
de  Théâtre  bien  faite,  loin  de  refroidir 
l’intérêt  qui  réfulte  d’une  intrigue  tou- 
chante , on  doit  marcher  au  dénouement 
avec  une  chaleur  rapide. 

Continuez  donc,  Monfieur,  de  nous 
prouver  par  de  nouveaux  exemples  , 
aufîî  utiles  qu’agréables,  que  quand  un  ou- 
vrage de  ce  genre  , eft  forti  d’untplume 
Angloife  , il  peut  fe  trouver  de  quoi 
faire  un  bon  ouvrage  ; mais  que , faute 
de  goût  , &.  de  méthode  , c’eft  à quoi 
MM.  les  Anglois  n’ont  encore  pu  par- 
venir. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

A Surefnes , le  Novembre  i~]5i 
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P.  S,  Un  homme  d'un  goût  sûr  , 
mais  un  peu  cauftique , dit  un  jour  à 
cette  occafion , 6c  fur-tout  à caufe  de 
leur  extrême  prolixité  : que  les  Ati- 
glois  s'indemrùfoient , la  plume  à la 
main , de  leur  glaçante  taciturnité  dans 
t le  commerce  de  la  vie. 

t. 

f 

Anecdote  concernant  Elifabeth  , 
Reine  d' Angleterre. 

On  fait  combien  de  Princes,  préten- 
dirent au  mariage  d 'ÊUJabeth  , 6c  com- 
ment cette  habile  Politique  fut  les  amufer 
tous,  fans  en  prendre  aucun.  Eric  XIV* % 


* Eric  XIV , fils  & fucceffeur  de  Gujlave  Premier, 
fut  auffi  foible  Sc  encore  plus  cruel  qu’ÜYic  XIII  ; 
fon  prédéceffeur.  Fiché  de  n’avoir  pu  obtenir  la  main 
A'Elifabeth  , il  partagea  fon  trône  & fon  lit  avec  la 
fille  d’un  pajrfan.  Cette  alliance  indigne  aliéna  le  coeur 
de  fes  fujets.  Des  foupçons  mal  fondés  le  portèrent  à 
faire  arrêter  Jean  fon  frere,  & à le  tenir  pendant  cinq 
ans  dans  une  dure  prifon.  Ce  Prince  ayant  eufin  ob- 
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Roi  de  Suède  fe  mit  auffi  fur  les  rangs , 

&.  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante,  qui  eft 
aflez  fingulière  pour  trouver  place  ici. 
Nous  la  traduifons  du  Latin  : 

r 

Eric  XIV,  par  la  Grâce  de  Dieu  , Roi 
de  Suède , des  Goths  & des  V endales , 
à très  - illujlrijjime  & très  - puijfante  v 
Princejfe  & Dame  Elifabeth  , Reine 
d Angleterre  , de  France  & d'Ir- 
lande , notre  très  - chere  parente  , 
falut  , projpérité  , & toutes  fortes  de 
biens. 

» Séréniflïme  , très-illuftre  & très- 
» puiflante  Reine  , je  fus  extrêmement 
» troublé  , lorfque  je  reçus , il  y a un 
» an,  par  mon  Envoyé  Benoit  Trîte.% 

» les  Lettres  de  Votre  Sérénité , qui 


tenu  sa  libercé , excita  une  révolte  , alfiégea  Eric  dans 
Stokolm,  le  prit.  & l’obligea  de  renoncer  i la  Cou- 
tonne,  en  ij j*.  Ce  Monarque  fut  détrôné  à son 
tour , & finit  ses  jouas  dans  les  fers  , après  un  règne 
de  huit  ans, 
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» femblent  me  ravir  toute  efpérance 
» d’avoir  part  à votre  amitié  &.  à votre 
y bienveillance. 

y Car  Votre  Sérénité  y ferme  non- 
y feulement  toutes  les  voies  qui  pour- 
» roient  terminer  l’affaire  de  notre  ma- 
y riage  , mais  elle  rejette  encore  d’au- 
y très  propofitions , qui  tendent  à une 
y correfpondance  très- utile  pour  les 
y deux  Parties. 

» Je  foupçonne  que  ce  qui  a mis 
» Votre  Sérénité  de  mauvaife  humeur 
« contre  moi , ce  font  les  rapports 
y qu’on  lui  a faits  que  j’avois  un  autre 
y mariage  en  vue , &.  que  je  ne  m’ex- 
» primois  pas  fincérement  dans  mes 
y Lettres.  Mais  il  ne  tient  qu’à  vous  , 
y Madame,  d’éprouver  tout  le  contrai- 
» re , fi  vous  avez  quelque  penchant  à 
y renouer  la  négociation  entamée  : car 
y les  Ecofïois  eux-mêmes  ne  difcon- 
y viendront  pas  de  la  fauffeté  des  bruit» 
y qui  ont  couru  fur  mon  prétendu  ma. 

riage 
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» riage  avec  leur  Reine  ; puifque  j’ai 
v demandé  cette  Princefle  pour  mon 
» frere  , & non  pour  moi. 

» Ce  que  j’apprends  qu’on  a raconté 
» à Votre  Sérénité > de  la  fille  du  Land- 
» grave  , n’eft  pas  mieux  fondé  que  le 
» relie  : la  fauffe  jaloufie  que  Robert  a 
» conçue  , y a la  principale  part  ; & j’ai 
» voulu  lui  rendre  le  change,  pour  la 
y fille  du  Landgrave.  Mais  tout  ce  qu’on 
» a débite'  de  Robert  eft  fans  fonde- 
v ment,  aulïi  bien  que  ce  qui  concerne 
» la  fille  de  ce  Landgrave  ; & que  la 
» pelle  étouffe  ceux  qui  fe  plaifent  à 
» faire  courir  de  pareils  bruits  ! 

» J’apprends,  pourtant  des  nouvelles 
» plus  favorables  de  V otre Sérénité-,  & 
y je  ne  faurois  alfez  admirer  fa  conf-- 
» tance  &.  fa  bienveillance  à mon.  égard.- 
y Je  n’aurois  jamais  cru  qu’il  y eût  au 
» monde  une  Pucelle  , qui  voulût  gar- 
y der  au#  long-temps  fon  pucelage, 
» uniquement  pour  1’iimour  p 

Tcme  IL  R, 
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» Vu  , fur- tout,  que  vous  voulez  en- 
» fin  vous  rendre  aux  inflances  que 
» vos  fujets  vous  font  fur  le  mariage  : 
y ce  qui  fait  bien  voir  que  V otre  Sèré- 
» riité  a un  éloignement  naturel  pour 
» cë  Sacrement  , ainfi  que  plqfieurs  le 
y prétendent. 

» Quand  je  fais  réflexion  pourquoi 
y je  • fuis  demeuré  ,fî  long -temps  en 
y fufpens  &.  fans  réponfe , je  fuis  forcé 
y d’avouer , à ma  honte  ; que  c’eft  en 
y partie  la  faute  de  ma  crédulité  ; & 
» que  j’ai  eu  tort  de  m’imaginer  qud 
y'  Votre  Sérénité  pût  détacher  fi  aifé- 
» ment  fon  affeélion  de  moi  : ~<5t  que  jf 
y m’y  fuis  mal  pris,  pour  m’en  proGU-» 
y rer  les  témoignages. 

-•  y Mais,  comme  l’on  dît,  l’homme 
y devient  fage  a fes  dépens  ; & je  ferai 
y à l’avenir  plus  en  garde  contre  tout 
y ce  qui  pourroit  déranger  cette  affaire, 
» S?y  .donnerai  même  tellement  mes 
y foijats  , qu’il  ne  tiendra  pas  à,  nu 
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* bonne  volonté,  quelle  ne  ré uflïffe  à 
» notre  gré  mutuel. 

» J’attends  donc  une  réponfe  p!us 
» aimable  que  la  précédente , & compte 
» que  V otre  Sérénité confentira  à ce  ma- 
» riage , t^ht  demandé  , tant  défîré,  & 

- » quelle  çie  fera  expédier  en  due  forme 
v les  Lettres  de  fauf-conduit  que  je  re— 

» quiers  très-inftamment. 

» Je  n'ai  pas  voulu  laiflér  échapper' 
» loccafion  favorable  d’écrire  la  Pré- 
» fente  a Votre  Sérénité , & me  flatte 

* qu  elle  ne  lui  déplaira  pas , & qu’çlle 
» s'accommodera  de  ma  fincérité. 

» Je  recommande  Votre  Sérénité  à la 

î>  garde  du Tout-Pyifîànt,  lui  fouhaitant  < 

» une  parfaite  tranquillité,  & un  bon- 

* heurconflantj  étant  de  Votre  Sérénité \ 

» le  frere  & parent  très- 
» affeéiionné , Elue.,’ 

camP  de  Giflundver  en  Snulande,  lex 
Octobre  ij  6) 

R ij 
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Galanteries  et  Générosités 
Espagnoles. 

• .‘j::  .•)'• 

Le  Duc  de  Médina  de  Las  Torres. 

• * l b " 

$u  mariage.  de.Lcnnr  JC/K,  4k’ oit  quinze 
«rro/Iès  'de  fuite  , &c  qui  ne  fervoient 
qu’à  mener  .quatre-vingt  ou  cent  valets 
# fa  livrée. 

? En  quittant  uqe' femme  qu’il  avoit 
beaucoup  aûfliee , il  lui  envoya  le  billet 
Suivant  : ' 

» J’efLime  tant  mon  cœur,  que  j’avoue 
» n*e  pouvoir  vous  payer  de  fa  perte. 
» Pour  tacher.de  vous  en  confoler,  voici 
$ un  contrat  de  vente  que  je  vous  fais 
i»  de  ma  Terré  dé  Sarraux  a : elle  vous 
rendra  dix  mille  livres  de  rente,  » 

La‘Délaiffee  renvoya  Le  billet  &,  le 
^contrat  decivirés , avec  cette  reponfe  ; 

’ » Lefllme  yotre  cœur  encore  plus  que 

i . 
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vous  ne.l’eftimez  ? car  non-ïfeulementf 
» j’avoue  que  l’on  ne  me  fauroit  paye/ 
» de  fa  perte,  mars  que  rien  ne  pourrai 
» jamais  m’err  confoler  : vous  en  aurez? 
» la  preuve,  » 

A l'àge  de  vingt-cinq  ans , amoureux 
d’une  Courtifane  $ & ayant  foupçonné  t 
après  deux  mois-  d’intimité  quelle' 
avoit  confervé  quelque  tendrefle  pour' 
un  Gentilhomme  Catalan',  il  lui  dit  urï 
matin  : « Vous  favez  la  rtiaifon  où  je 
» vous  ai  prife  ? ( c’étoit  un  mauvais! 
» lieu)  vous  pouvez  y retourner  ^}ans; 
» une  heure  : je  vous  enverrai  de  quoi 
» vous  y conduire.  » 

; ' ' > ..  . ,s  • • 

Sur  quoi,  le  Duc  lui  ayant  envoyé 
800  piftoles  , elle  dit  au  Gentilhomme 
qui  les  lui  apportoit  : » Dites  au  Duc' 

de  Médina  ^que  j’ai  aimé  fon  mé-- 
» rite  , & non  pas  fon  arg&t  ; que 
v je  ferois  confcience  de  lui  caufer  de 
» la  dépenfe , puifque  je  ne  lui  do»*- 

K-  iij 
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t>  fierai  plus  de  plaifir.  Il  n’en  coûte  qae 
» fept  écus  pouf  m’en  retourner  d’eù  je 
» fuis  venue  pâr  le  coche  , quoiqu’il  y 
» ait  quatre-vingt  lieues  ; je  les  prends , 
» fie  lui  renvoyé  le  relie.  Voilà  les  clefs 
» de  mes  cabinets  ; il  y trouvera  toutes 
• » les  pierreries  &.  les  bijoux  qu’il  irt’a 
» donnés , ainfi  que  mes  habits , à l’ex- 
» ception  de  celui  que  je  porte  ; je  îe 
* lui  aurois  laide  aulîi  bien  que  les  au- 
» très  , fi  ce  n’eft  qu’il  ne  feroit  pas 
» féant  qu’une  femme  qui  a été  aimée 
» d’un  fi  grand  Seigneur  , fortît  de 
» chez  lui;  toute  nue.  » . 

Le  Duc  y en  apprenant  cette  fe'porîfe , 
lui  fit  porter  vingt  mille  livres  , courut 
chez  elle,  lui  promit  de  ne  jamais  douter 
de  fa  fidélité,  vécut  encore  fix  ans  avec 
elle,  & finit  par  la  marier  très-riche- 

■Bient,  l’anne'e  du  Jubilé  1650. 

>r  * 

B . .. , 
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Remarques  Histo&ques 

0 

Sur  le  Sonnet  de  l’Avorton* 

1 . • 

Il  parut  a l’occafion  de  Madethoifelle 
de  Üuerchy , Fille-d'Honneur  d'Anne 
d' Autriche.  Elle  étoit  maîtreffe  du  Duc 
de  Vitry , & groffe  de  fon  fait. 

Cette  fituation  étoit  ■ d’autant  plus  • * 
effrayante  , qu’elle  la  mettoit  hotg 
d état  de  Cuivre  la  Reine  dans  un  voyage 
dont  néceffairement  elle  devolt-  être  î 
ce  qui  la  détermina  à Ce  livrer^ux 
doigts  devla  Conjlandn,  Sage-Femme 
célèbre  , qui , en  perçant  le  Fœtus  de 
la  Demoifell^,  bleffa  la  matrice  même, 
au  point  de  mettre  la-  patiente  hors  de 
toute  efpérance  d’en  pouvoir  revenir. 

Sur  quoi  M.  de  Vitry  , pénétré  des 
maux  qu’enduroit  fa  maîtreffe,  lui  en- 
voya un  Confeffeur , qui  n’eut  pas  plutôt 
donné  l’abfolution  à la  malade,  que  fon 
amant,  pour  mettre  fin  à fon  fupplice  , 

R iv 
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lui  caflâ  la  tète , 8c  fe  fauva  en  Bavière1  r 
fans  imagier  qu’il  lui  reliât  la  moindre 
efpérance  de  pouvbir  impunément  re- 
venir jamais  dans  fa  patrie.  Il  eut  pour- 
tant le  bonhenr  d’en  trouverYoccafion  , 
lorfqu’il  :fut  queftion  du  mariage  de 
Monfeigneur  avec  Mudemoifelle  de  Ba- 
vière, pour  le  fuccès-,  duquel  il  négocia' 
fi  heUreufement , que  le  Roi  lui  accor- 
da fa  grâce  > 8c  la  permiffion  de  revenir 
en  France.  La  malheureufe  Conflantirt 
fut  arrêtée  8c  pendue  en  Août  j 66o* 
Le  Curé  de  Saint-Sulpice  ayant  refufé 
la  fépulture  à Mademoifelle  de  Guerchy 
on  l’emporta  à l’Hotel  de  Coudé , où 
elle  fut  confumée  dans  déjà  chaux* vive.. 

Cette  Demoifelle  de  Guerchy  eft  la 
même  à qui  Êenferad 2 avoit  adrefTé  des. 
vers,  fur  une  jouijfance . Les  voici  : 

Belle  Guerchy  , je  vous  les  donne , 

Ces  Vers  que  vous  defircz  tant  : 

Us  ne  fonf  pas  très-beaux  , mais  lut  votre  peifonne„ 
Qui  ne  fouhaiteioic  d'en  jtuvoir  faire  autant! 


i n.t  Pressante  s\ 

Mais  n’allez  pas  trouver  ctiari*e 

Mon  fcrupule  ; & gardez-vous  Iuen  • » 

d re  que-  ce  font  ^ efs  à votre  louange  ? 

Je  foutiçr.drois  qu’il  n’en  eft  lien. 

: : : . 

On  fait  combien  le  Poëte  Malherbe 
croit  cauftique.  Voici  une  Anecdote  peu 
commune  fur  fon  compte,  qui  en  Tour-  ‘ 
nit  une  nouvelle  preuve  : 

Un  Gueux  , paflànt  par  la  rue , lui 
demandoit  l’aumône.  Malherbe , qui** 
d’ailleurs  avok  lame  affèz  tendre  & ’ 
charitable',  après  l’avoir  etfvifag’é  , le 
rebuta , en  difont  à un  ami  qui  e'toit  avec 
lui  : « Voyez-vous  bien  ce  coquid  t tl 
» eft  velu  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  te-  ’ 
» te  ; ergo  y aut  robuftus , aut  dires , aùt 
» lafciyus.  S’il  eft  fort,  qu’il  travaille;  '*• 
» s’il  eft  riche , il  n’a  befoiri  dè  rien'  ; ’ 
» s il  eft  paillard  , je  ne  dois  pa£  fournir 

» â fes  débauches  »,. 

• ® \ - 

Le  Poëte  Defca^eaux  , auquel  fuc- 
céda , fi  dignsmènt , le  fameux  Potnfiriet , 

Rr 
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. venoit  de  lire  aux  Comédiens  François 
une  Tragédie  , intitulée  Turnus  , ou 
les  Libertés  de  l'Ëglife  Gallicane , &.  où 
certaine  PrincelTe  paroifloit , la  tête  de 
Turnus  à la  main.  Sur  quoi  le  très- 
comique  Armand , qui  feignoit  d’être 
enchamé  de  la  Pièce,  cherchant  à juf- 
tifier  ce  prétendu  coup  de  théâtre  à 
fes  Confrères , 8c  ayant  cité  plus  d’une 
autorité,  entr’autres  ,1a  tête  de  veau  \ 
dans  X Avocat  Patelin.  « Ah , Meilleurs  I 
( s’écria  Def cadeaux  ) « en  ce  cas  , 
» faites  grâce  à la  miênned 

Ce  même  Armand  ( dit-on  ) voulaat , 
dans  un  jour  de  cérémonie,  entrer  dans 
la  Chapelle  de  V erfailles , s’annonça  au 
SuifTe  , comme  .Barbier  de  S.  M.  •Sur 
quoi  le  bon  Helvetien , après  avoir  con^- 
fuite  fes  amis , revint  dire  au  Comé- 
dien : « Pas  entrir  toi;  l’y  Roi  fait  point 
» fon  barbe  dans  fon  Chapelle*  ».  • 

■ ■ — 

Quelqu’un  fe  plaignoit,  un  jour,  dans 

c • 
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fôyer  de  la  Comédie, de  ce  que  la 
Tiagédie  de  Cromwel  , que  Crcbillon 
fevoit  promife  , & que  l’on  atiendoit 
depuis  long-temp^  , ne  paroiïfoit  poinr. 
Sur  quoi  Je.  même  Armand  , en  défi* 
gnant  Dejca^eaux , dit:  » Ah!  fi  Mon- 
» fieur  vouloit , ce  fujet-là  ne  tarderoit 
» pas  à paraître  fur  notre  Scène.  Pour- 
» quoi  pas  ? ( répondit , en  fe  rengor- 
geant le  Poète.  ) « On  pourroit  traiter 
» ce  fiijet  tout  comme  un  autre  r & 
» s’en  tirer,  du  moins  plus.prompte- 
» ment.» 

Quelques  jours  après,  D-efca^eaux , 
( tirant  à part  fon  Admirateur  'Ar - 
fnand) , tenez,  dit-il  ? Voiti  déjà  mon 
premier  Aéfe. . . Et  jugez  du  ton  que- 
j’y  prends  , Ôt  que  je  compte  foute- 
nir  , ne  fulîè  que  par  ce  monologue  , 
qui  fert  en  quelque  façon-  de  prologue 
à ma  Pièce  },.  ■ ...  - 

Qu’on  juge  de  la  furprjfè  & du  plai* 


. Pièces  . 

fir  que  goûta  le  narquois  Armand , 
la  vue  de  ees  deux  vers  : 

Barbare  Ration,  dont  les  fanglans  couteaux. 

Coupent  la  tête  aux  Rois  , & la  queue  aux  chevaux  > 

“ — - i * * 

Une  obfervation  hiftorique  & trop 
peu  faite  fur  le  Roi  Henri  IV ,-c’eft  que 
jamais  Roi  de  France  n’avoit  mis  tant 
de  belles  Terres  au  Domaine  de  la 
Couronne  , comme  fit  ce  grand  & 
digne  M onarque , qui'  en  apporta  plus 
lui  feul  , que  n’avoient  faits  Philippe ‘ 
de  Valois , Louis  XII  & François  I r 
qui , comme  lui , étoient  venus  à la: 
Couronne  de  ligne  collatéralle. 

Il  unit  avf  Royaume  la  partie  qui  lui; 
reftoit  de  celui  de  Navarre , la  Souve- 
raineté du  Béarn : , les  Duchés  à' Alen- 
çon , de  Vendôme  , à'Albret , de  . Beau - 
mont-le  Vicomte  ; beaucoup  de  riches 
Coqtfés,  Foix , Armagnac  , Bigorre  y 
Rouvrgue , Périgord y là^Fete  y . Ma  rie  + 


SolJJons  , Limoges,  Couverfan  , & tant 
d’autres.  Terres , que  le  dénombrement 
en  feroit  ennuyeux.  Cependant  iln’étoit' 
pas  riche , à caufe  du  grand  nombre 
d’Officiers  qu’il  falloit  entretenir  dans’ 
ces  Terres. 

Il  étoit  fi  noble  & fi  généreux 
qu’il  voulut  que  f^itry  , Capitaine  de 
fes  Gardes  du  Corps  , reçût  en  fa’ 
Compagnie  celui  qui  l’a^oit  blefle  à Ja; 
journée  A' Aumale,  Le  Maréchal  d E- 
crées,  étant  un  jour  dans  fon  carrofie 
& ce  Garde  marchant  à la  portière 
il  le  lui  montra  , en  lui  difant  : « Voilà 
» le  foldat  qui  me  blefla  àja  journe'e 
» à' Aumale.  » ^ 

Quel  fouverain  fit  jamais  rien  de 
plus  héroïque  ? 

On  a prétendu  , mal  -■  à - propos  y, 
..qu’il  n’aimoit  point  les  Gens  de  Let- 
tres : il  penfionnoit  plufieurs  doéles- 
Perfonnages  , çiême  dans  l 'Italie  ôfr 


» 
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P Allemagne.  , & prenoit  foin  lui  -mèmâ 
de  leur  faire  parvenir  les  marques  de 
fon  eftimei  Le  Cardinal  du  P erron , d<t 
Sponde  , Scaliger , Cafaubon  , F refne~ 
Camay  e , & plufieurs  autres,  ont  ren* 
du  témoignage  dü  cas  qu’il  faifoit  des 
Sciences  & des  Lettres. 


An  ECDGf  E,  concernant  M;  le  Duc 
de  Vendôme  & Palaprac* . 

Le  célèbre  Nanteuil , eh  préfentant 
à M.  de  Vendôme  le  beau  portrait  de 
ce  Héros  , l’avoit  fupplié  de  vouloir* 
bien  lui  faire  obtenir  de  Palaprat , 

V,  r - — — K ‘ : ; 1 “ 

« • 

4 Palaprat  , Iprès  avoir  été  Capitoul  à Touloufe , 
emporté  par  fa  paflioh  pour  les  Belles  Lettres  & La 
Poëfie  j avoit  quitté  fa  patrie,  d’abord  peur  voir  Paris  , 
enfuite  pour  aller  à Rome  , voir  la  Reine  Chr\fline 
de  fuèjc , qui  ne  put  l’arrêter  auprès  d’elle.  De  letour 
à Paris , il  plut  au  Duc  d£  Vendûmt  t qui  fe  l atta^ 
cWa,  en  qualité  de  Sécretaire  des  Commandement. 
U fe  permettoit  avec  ce  Pince  des  Saillies  fi 
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(quelques  vers  pour  mettre  au  bas  de 
l’Jiftarnpe.  Le  Pwëte  les  promit  , €t 
fuivant  Ton  ufage , oublia  la  promelTe» 
au  point  que  Nanteuil  fatigué  d’atten^- 
dre,  en  porta  fes  plaintes  au  Prince. 

Heureufement  pour  vçus  ( lui  dit 
M.  de  Vendôme!).,  c’eft  aujourd’hui 
Vendredi  ; j’ai  beaucoup  de  monde 
à dîner  , & j’crfpere  que  vous  aurez 

__  •-  ~ - - — - ------ 

• 

nieufes  lk  fi  hardies , que  ie  Maréchal  de  Catinat  > 
cfaignant  que  fa  hardielTe  ne  fût  enfn  prite  en  maii- 
vaife  paît  : <<  Raffutet-vous,  (lui  dit  Palaprat  ) ce  tout 
>>  mes  gages.»» 

Il  travailla  pour  !e  Théâtre , avec  î' Abbé  de  Brueys  : 
leut  amitié  dura  même  jufqu'à  la  mort  : exemple  ratej 
pour  cfcux  qui  courent  la  même  carrière  ! i Les  Pièce* 
forties  de  cette  fociété  , font  , le  Sec.ét  Rivilé  j U 
Gt-ondeu î»  , le  Huet,  & le  Conceit  ridicule.  Celle* 
auxquelles  il  a travaillé  fcul  * n’ont  pas  eu  le  même 
fuccès.  A une  imagination  vive  & plaifante,  Palaprat 
joîgnoit  une  candeur  de  mo*s  & une  funplicité  dé 
caradère  vraiment  fingulicre  : il  féunilTbit  à la  fois  les 
Saillies  .du  Bel-efprit,  Sc  la  NaiVfcté  d’un  enfant.  Il 
montât  â Paris  , ên  1728,  à 72  ans. 

• 

i Nous  l’avons  vu  renouvelle  de  nos  jours  , entre  MM.  Rebel 
& /&«<<rtfr,DUic3turi  de  l’Opcr*  , & à intendants  de  U Mutiqu# 
do  Hoii  ♦ • * ' 
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taifon  de  ce  Faquin.  — Holà  f quel- 
qu’un ? Que  I on  cherche  P cdaprat  ? 
Qu’on  le  mène  aux  cuifines,  &.  qu’on 
me  le  ramène  ici  ? 

Eh  bien  double  Gourmand  ! ( lui  dit 
le  Prince  , au  retour  du  Poëte  ) crois^tu 
bien  dîner  aujourd'hui’  l Ah  , Monfei- 
gneur  ! Quelle  abondance  de  PoifTons  ! 
G’eft  la  Peche  miraculeufe'  ! E\  jamais  je 
n’en  vis  de  plus  gros  , ni  de*plus  frais.- 
— J'en  fais  d’autant  plus  aife  , que  Mons 
de  Palaprot  n’en  tâtera  que  d’une  dent, 
à moins  qu'il  ne  remplilîe  la  .promeffe 
qu’il  a tant  de  fois  faite  à M.  de  Nari- 
téuil. — Ah  , Monfeigneur  ! Pardon  *,  de 
grâce  !...  Et  foyez  fur  que  demain,- 
avant  midi  -,  les  vers  lui  feront  remis  ,* 
■ — Non  ; je  ne  te  ^onne  qu’une  heure  : 
-c’eft-*à -dire , jufqu’à  celle  du  fervice.- 
Ainfi;  prends  ton  parti  en  conféquence- 
Eh  bien  b Monfeigneur , j'y  confens... 
Mais  fi  mes  ivers  n’étojent  pas  bons  , a 
votre  gré  1— Point  de  diner  pour  toi»- 
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Le  Prince  »alors  ordonna  que  le 
Poëte  fut  enfermé  dans  un  cabiftet  voi-  > 
fin  de  la  falle  à manger  , pour  n’en 
fortir  qu’après  avoir  terminé  fa  befogne. 

M.  de  V endôme  , en  prenant  ce 
parti,  prouva  combien  il  connoiffoit  fon 
homme:  car,  à peine  avoit-on  mi*  fur- 
table  , que  le  Poëte  ( au  grand,  éton- 
nement, des  Convives!)  s’étânt  écrié, 
d’uae  voix  tonnante  Monfeigneur  , 

» c’eft  fait  » , fut  mis  en  liberté , & 
préfenta  au  Prince  les  vers  fuivans  j 

François  , qui  l’admire^  ; ce  héros  fi  vanté. 

Favori  de  Vénus,  mais  moins  que  de  Bellonne, 

Prit  la  Rougeole  * & Barcclonnc**, 

Toutes t deux  du  mauvais  côté. 

Le  Prince , en  lifant  ces  vers , com^ 
mença  pa*  froncer  le  fourcil. . . Puis 


* On  fait  que  ce  digne  émule  des  Alexandre  & des 
Céfar  , avoit  aujfi  , par  fois , les  mêmes  goûts. 

**  Ce  Prince  , en  attaquant  Barcelonne  par  le  coté: 
fe  plus  fort  de  la  place  , fiirprit  & trompa  l’ennemi  , 
avait  tout  épuifé  pour  la  défenfe  des  plus  foibks. 
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lout-k-coup,  partant  d’un  éclat  de  rire* * 
» Ils  font  bien  raéchans  (s’ecria*t-il)  * 
mais  bien  plaifans  ?...  Mange  , malin 
Gourmand  ! ( ajouta-t-il)  Mais  fais  en 
d’autres  , dès  demain  , pour  M.  de 
Nanteuil  j &,  qu’ils  foient  plus  hort* 
. nêteé? 
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•Dans  un  de  cés  dîners , où  le  Prë-  , 
Adent  Hénault  fe  plaifoit  à raflembler 
un  certain  nombre  choifi  de  Gens  de  . 
Lettres  ; après  avoir  paffé  en  revue 
toutes  les  efpèces  de  vers  , tant  Fran- 
çois qu’Etrangers , de  differentes  me-^ 
fures  , quelqu’un  qui  prëtendoit  n’en.' 
avoir  jamais  vu  d’une  feule  fyllabe  , 
pria  les  autres  convives , au  'cas  gu’ils 
. en  conçufTent , de  vouloir  bien  les  lui 
citer.  Sur  quoi,  chacun  s’ëtant  vaine- 
ment fatigué  la  mémoire,  on  convint','. 


I 
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. \ 

aflez  généralement  , que  les  obftacleS 
qu’annonçoit  l’entreprife  , en  aVoit  pro- 
bablement dégoûté  , même  ceux  aux 
yeitx  defqu«ls  la  difficulté  vaincue  fou- 
vent  offre  un  attrait  de  plus  : ou  » 
qu  a fuppofer  qu’il  en  exiftât  de  cftte 
efpèce,  ils  s’étoient  fans  doute  trouvés 
trop  mauvais  , pour  n’ètre  pas  bien-* 
tôt  tombés  dans  l’oubli  dont  ils  étoient 
dignes,  . . 

La  conv'erfation  fur  ce  fujet  , étoît 
également  tombée,  lorfque  M.  l’Abbé 
de  G***  qui  avoit  quelques  inftans 
auparavant  quitté  la  table  : » Voyons  » 
» Meilleurs , ( s*écria-t-il , en  rentrant  » 
» fi  les  difficultés  de  l’entreprife  %des 
» vers  d’une  feule  fyllabe  , dont  on 
» parloit  dans  le  moment  * font  en 
» effet  auffi  infurmontables  que  vous 
» le  penfez  ? Ceux  que  je  vais  hafar- 
» der  de  vous  lire  , ne  font  peut  être 


* De  ï Ai  ldi. nie  dts+Scl*nctt. 
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» que  trop  fufceptible*  de  ■ critique  i 
» j’ofe  cependant  préfumer,  qu’avec 
» un  peu  plus  de  temps,  fur-»touf 
» plus  de  talent  que  je  nfcn  ai  pour 
» 1|  Poëfie , dont  je  ne  me  piquai  ja-  • 
» mais,  ils  pourraient  peut-être  me- 

* riter  un  peu  mieux  votre  attention.  I 
» Je  fuppofe  (ajouta-t-il)  un  per- 

» fonnage  qui  fe  trouve  fur  le  Cal - 
» vàire , au  moment  qu’on*  en  defcend 
» le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter 
» au  tombeau  , & qui  dit  à que|gu  un  : 

jDe  ce  liai  Dieu  fort  mort  : fort  fort  dur  ! mais  tris  sûr, 

• g,  . 

»#Vous  trouverez , je  crois  , dans 
» ce  vers  Alexandrin  , douze  vers 
» d’une  feule  fyllabe ,' avec  un  hémif- 
» tiche  très-marqué  , & rimant  même 

* aiTez  paifablement  ï . . * Voyez  & 

* jugez; 

De' 
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* . Lieu  , 

Dieu 
.Sort 
Mort  ; 

Sort  , 

Fort 

Dur  ! • 

Mais , 

Très 
# Sûr. 

Ou  ne  put  s'empêcher  d’applaudir 
.à  la  tentative  de  M.  l’Abbé  j ainfi  qu'a 
la  promptitude  de  l’exe'cution  , &.  d’a- 
vouer qu’il  n’étoit  guères  poffible  d® 
faire  mieux. 

• 

... 
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Sic  vos , non  vobis , Grc. 

Il#  en  eft  de  Ja  patience  ainfi  que 
du  courage  , l’un  & l’autre  ont  un 
terme  au-delà  duquel  ils  perdent  leurs 
noms , pour  en  prendre  d’autres  qu’un 
galant  homme  doit  toujours  craindre 
d’avoir  à fe  reprocher. 

Sous  le  règne  de  Sha-Sephi , Roi 
de  Pçrfe  , vivoit  ou.  plutôt  languifîbit 
depuis  quelques  années  à Jfpahan , un 
homme  de  Lettres  aufli  confidéré  par 
Les  mœurs,  que  par  quelqués  Ouvrages 
honnêtes  dont  le  Public  avoit  paru  lu; 
(avoir  gré. 

. V 

■ — ! T 

♦ On  fenqra  , fins  doute  , qu’il  s'agit  i ai  d’une  aven- 
ture arrivée  en  France,  fous  le  règne  de  Louis  XV i 
te  que  les  noms  de  Rimagny , d 'Edallapce  t &c.  np 
font  que  des  ngms  Fraisais  retournés, 
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. Edallapce  , ( c’e'toit  fon  nofh  ) étoir, 
un  matin  dans  fon  lit , & venoit  de 
fubir  une  opération  très-douloureufe  ; 
lorfqu’il  vit,  avec  furprife,  entrer  chez 
lui  le  frere  de  Fatmé , Favorite  dit 
Souverain. 

Ordonnez  que  nous  foyons  feuls , 
lui  dit  Rimagny  , & écoutez-moi  ? 

Vous  n’ignorez  , fûrement  pas  ( pour- 
fuivit-il)  combien  la  faveur  éclatante 
dont  le  Sophi  honore  ma  foeur  , 3 
fufcité  contre  elle  d’ennemis , dont  le 
déchaînement  s’eft  plus  d’une  fois  etendu 
‘jufques  fur  le  Monarque  même  ? . , . . 
Mais  ce  que  vous  aurez  peine  à croire, 
c’eft  qu’un  libelle  affreux,  tant  contre 
elle  que  contre  lui,  & imprimé  ep 
langue  Japonnoïfe  , allait  être  rendu 
public,  lorfqu’un  Miqiftre  du  Sophi* , 
qui  en  avoit  été  inftruit  à temps  , 
ell  parvenu , à force  d’or , h en  acqué- 


* JUffai , Ambafladçut  ça 
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rir  l’Edition  entière  , h deux  ou  trois 
Exemplaires  près  , & à la  recherche 
desquels  il  emploie  tous  fes  foins.  Que 
les  deux  volumes  que  contient  cet 
Ouvrage  , ont  été  envoyés,  de  fa  part, 
à ma  fœur . qui  n’a  pu  fe  difpenfer  d’en 
inflruire  le  Monarque  ; & qu’ils  font 
' «gaiement  alarmés  de  ce  que  peut 
produire  , dans  le  public , un  livre  de 
ce  genre , au  cas  qu’il  foit  traduit  en 
langue  perfanne  , 8c  qu’il  fe  trouve  en 
effet,  auff  fatyrique  6c  auflt  fcandaleux 
qu'on  l£  leur  fait  entendre. 

Je  ne  vous  cacherai  même  pasfcon-* 
tinua-t-il)  que  mes  craintes  égalent  les 
leurs,  & avec  d’autant  plus  de  raifon 
que  les  grâces  que  fai  reçues  du  Sou- 
verain , les'  dignités  dont  il  a daigné 
me  décorer  au  préjudice  de  plus  d un 
î'.luifre  concurrent,  ont  arme  contre 
moi  l’envie  de  mes  égaux  8c  la  haine 

de  mes  fujprieurs. 

Jugez  donc  , mon  cher  Edallapcc 

([ajouta-t-il» 
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( ajouta  t il , en  tirant  de  fa  poche  les 
deux  volumes  , ) jugez  quel  fervice 
vous  rendriez  à tous  les  trois  , fi  votre 
fanté  vous  permettoit  , en  tradui- 
fant  au  plutôt  cet  Ouvrage  , de 
nous  mettre  à portée  de  voir  fi  nos 
inquiétudes  font  fondées  $ &.  combien 
on  en  feroit  reconnoiflant  I . . . N’allez 
pas  nous  refufer  ? ( pourfuivit-il  , avec 
vivacité:  ) c’eft  autant  au  nom  du  Sou- 
verain même , qu’à  celui  de  ma  fceur  & 
au  mien  , que  je  vous  parle  en  ce  mo-' 
ment.  Nous  favons  combien  la  langue 
Japonnoife  vous  eft  familière  ; votre 
difetétion  & vos  moeurs  nous  font  éga- 
lement connues,  &.  c’eft  en  un  mot, 
fur  vous  feul  qu’eft  fondée  notre  con- 
fiance. * - ^ 

* Un  tel  difeours  étoit  bien  fait  pour . 
furprendre  & pour  embarraifer  Edal- 
lapce , à plus  d’un  titre.  Il  avoit  aflez 
vécu  dans  le  monde  pour  fentir  tout  ce 
<ju’une  propofition  de  cette  efpèce 
Tome  IL  ' S 
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pouvoit  avoir  de  dangereux  , Toit  en 

s’y  prêtant,  foit  en  s’y  refufant 

Il  pouvoit  paroître  une  autre  traduc- 
tion de  ce  libelle  redouté  , puifqu’on 
avouoit  que  de*x  ou  trois  Exemplaires 
étoient  échappés  aux  recherches  du 
Miniftre  ; ôt  dans  ce  cas , des  foup- 
çons  d’infidélité  euflent  pu  tomber 
fur  le  premier  traduéleur.  Mais  dut 
le  cas  ne  pas  arriver  , il  connoifloit 
allez  les  hommes  ( 6c  fur  tout-  les 
Grands  ? ) pour  être  plus  sûr  que  rare- 
ment ils  virent  de  bon  œil  , ceux  que 
le  hafard  ou  quelques  circonftances 
particulières  avoient rendus  ou  confidens 
ou  témoins  de  leurs  foiblefles  , de  quel- 
que genre  qu’elles  fulTent.  D^illeurs  , 
l’état  prefque  défefpéré  de  fa  fanté  , 
joint  aux  panfemens  qu’exigeoit  1 opé- 
ration qu’il  venoit  de  fubir  , lui  per- 
mettoient  peu  de  tenter  une  entre- 
prife  de  ce  genre ôt  fur- tout  de 
façon  ï pouvoir  fatisfaire  l’impatience 


i 
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avouée  des  'perfonnes  qui  la  propo- 
foient. 

Mais  quelques  juftes  que  dufîent 
paroître  ces  objections.  ...  Je  me  fuis 
ouvert  à vous , lui  répliqua  Rtinagny  , 

& la  dernière  feule  eft  à mes  yeux  de 
quelque  poids.  Mais  voici  ma  re'ponfe  : 
nous  fommes  on  ne  peut  plus  voifins. 

Vos  panfemens  font,  fans  doute,  indif- 
penfables  : mais  ils  fe  feront  à fept 
heures  du  matin  & à fept  heures  du 
foir;  moyennant  quoi  la  journée  eft  k 
vous.  Une  chaife, bien  fermée,  viendra 
vous  prendre  le  matin  , immédiatement 
après  le  départ  de  vos  Chirurgiens , & 
vous  ramènera  chez  vous  le  foir  avant 
leur  arrivée.  C’eft  dans  l’appartement 
de  Rierper*  , chez  un  autre  moi-mê- 
me , que  vous  ferez  porté , que  vous 
travaillerez  , que  vous  ferez  foigné 


< . . . * 

* Il  çjt  vivant , il  fut  témoin  de  tous  Us  faits  ê Qt 

tfcjl  pas  homme  a en  nier  la  vérité. 
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comme  chez  vous , fans  que  perfonne 
de  chez  moi  puiffe  en  rien  foupçonner.. 
Pour  prévenir  vos  * craintes  , eu  égard 
à une  autre  traduction  qui  pourroit  pa- 
roître  ; l’Ouvrage  original  fera  ren- 
fermé chaquç  foir  , dans  un  fecrétalre 
dont  je  prendrai  la  clef  , tandis  que 
je  porterai  à la  Cour  la  befogne  de  la 
journée.  . • Ainfî , plus  de  répliqué  , je 
vous  prie  ; & foyez  sûr , encore  un  coup, 
«on -feulement  que  vous  n’obligerez 
point  des  ingrats  , mais  qu'un  refus  de 
votre  part , dans  un  cas  tel  que  celui-ci, 
pourroît  n etre  pas  favorablement  inter' 
prêté.  « 

Malgré  toutes  fes  répugnances  , le 
malade  ayant  fenti  qu’il  falloir  céder, 
fut  tranfporté  , dès  le  lendemain  matin  , 
chez  Rimagiy , où  la  traduction  des 
deux  volumes  fut  terminée-  en  moins 
de  quinze  jours , a la  fatisfadion  des 
parties  intéreflees.  • . . Ceft  du  moins, 
ce  que  le  frère  de  Fatme\  qui  tous  Us 
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foirs  portoit  à Saitlefver  ce  qui  avoir 
■éxé  traduit  dans  le  jour  , fit  entendre 
plus  d’une  fois  à Edallapce, 

Qui  pourrait  ne  pas  préfumer,  après 
■ce  fidèle  récit  , que  le  trop  crédule 
Auteur  n’eût  pas  plus  d'une  fois  béni 
l’infiant  qui  lui  avoit  procuré  l’occafion 
d avoir  été  fi  efilntiellement  utile  à 
de  fi  puifians  Protedeurs  > 

La  vérité  du  fait  eft  pourrant , qu’à 
dater  du  jour  où  Edallapce  eût  .termine 
cette  pénible  befogne  , il  s’apperçut 
d’un  refroidiflement  fenfible  de  la  part 
de*  Rimagny  , & qui  depuis  ne  lui 
parla  pas  plus  de  la  tradudion  dont  il 
s’agit , que  fi  la  chofe  ne  fut  jamais 

• f v * * . r 

arrivée.'  . 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  encore  y 
c’eft  qu 'Edallapce  rebuté  de  fes  froi_ 
deurs , s’en  éloigna. infenfiblement  ; & 
que  fans  rien  foupçonner  de  la  vraie 
caufe  d’un  changement.fi  extraordinai- 
re, il  étoit  prefque  parveuu  à mettre  en 

* S iij 
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oubli  cette  aventure  ; lorfque  peu  de 
tems  avant  la  mort  de  Fatmé , ayant 
eu  une  légère  grâce  à lui  demander  , 
il  en  obtint  une  audience  particulière. 

Je  fuis  bien  aife  , lui  dit-elle  alors  , 
de  pouvoir  enfin  vous  être  bonne  à 
quelque  cliofe.  Je  ne  vous  \'is  jamais 
chez  moi , vous  ne  me  demandâtes  ja- 
mais rien  y & cependant  je  fuis  votre 
Oblige'e.  — Vous  , Madame  ! mon 
Obligée  l N’étois-je  pas  trop  heureux 
d’avoir  été  choifi  pour  vous  donner  une 
preuve  de  ma  refpeélueufe  obéiflance  , 
& à laquelle  vous  ne  pouviez  attacher 
d’autre  mérite  , qu’eu  égard  à la  cir- 
confiance  fâcheufe  où  ma  famé  fe 
' fe  trouvoit  alors  1 . . . Que  dites- vous? 
( s’écria- t-elle.  ) Quand  je  me  fuis  dit 
votte  obligée  > c’efi  relativement  à vos 
Ouvrages  , que  vous  avez  toujours  eu 
l’attention  de  m’envoyer  , &.  qui  m’ont 
toujours  fait  plaifir. 

Pardon , Madame  ! ( lui  dit  Eda£~ 


I N TÉRESSANTE?.  4-ï  5 
' lapce , en  s’appercevant  que  Fatmé  ne 
favoit  pas  qu’il  fût  l'Auteur  de  la  ti a— 
duélion  de  fon  Hiftoire  , & par  con- 
séquent de  la  perfidie  de  Rimagny.  ) 
Pardon  d’une  diftraélion  que  je  vous 
prie  de  n’imputçr  qu’au  dérangement 
que  vient  encore  d’éprouver  ma 
Santé  ! 

Nenni,  nenni  ! ( interrompit-elle  , 
avec  chaleur,  ) ceci  couvre  un  myf- 

tère  qu’il  faut  m’expliquer  ? 

vous  en  prie  ; & s’il  le  faut , je  vous 
l’ordonne  ?...  Quelle  eft  donc  cette- 
preuve  d’obéiflance  que  vous  dites 
m’avoir  donnée  , & dont  rien  ne  me 
-rappelle  le  Souvenir? — Eh,  Madame  Z 
Eft-il  tien  étonnant  , qu’occupée  de 
bien  plus  importans  objets,  une  misère 
de  ce  genre  ait  pû  s’échapper  de  votre 
mémoire  ?...  — Mais  encore  , quelle 
eft  cette  misère  prétendue  ? Achevez  ; 
je  veux  la  favoir.  — Je  fens  qu’il  faut 

S iv  i 
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tous  obéir  ? Mais  j’ofe  efpérer  que  vous 
même  fentirez  bientôt  combien  cette 
dèfe'rence  pour  vos  ordres  doit  coûter 
à mes  fentimens  ? Car  j’augure  que 
vous  ignorez  que  la  tradudion  du  li- 
belle Japonnois  dont  votre  frere  m’avoit 

chargée ». — Quoi?  Quoi,  c’eft 

vous  l quoi  ! Ceft  vous  , qui  nous  avez 
rendu  "ce  fervice  ? Ah  l Malheu- 
reux frere. 

Api  ès  cette  exclamation  douloureufe  » 
Fatmé  rernife  , ou  femblant  remife  de 
fou  trouble:  Edallapce , dit- elle;  je 
vous  crois  difcret  1 Que  ceci  refte  entre 
nous  deux ...  Et  je  mourrai  bientôt  » 
ou  vous  aurez  des  preuves  des  fentb- 
mens  que  je  crois  vous  devoir.  1 

Edallapce  ne  s’étoit  jamais  cru  ne 
pour  la  fortune.  Cette  aventure  lui  en 
fournit  une  nouvelle  preuve  : Fatmé 
mourut  très-peu  de  temps  après. 

Quant  à Rimagny  qui , déjà  très- 
riche  x le  devint  bien  plus  encore  après 
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avoir  hérité  de  fa  fœür;  Edallapce  qu^ 
le  connoiffoit  trop  pour,  fe  flatter  d’çn 
avoir  jamais, raifort  , fe  contenta  de  lui 
envoyer  copie  du  Conte  qu’on  vient  de 
lire  , avec  le  billet  fuivant  , auquel 
(ainfi  qu’il  s’y.  e'toit  at.tendu)  il  tfie- 
reçut  point  de  réponie  : 

» Cette  Anecdote  m’a  paru  a flèar. 
» neuve  & aflez  piquante  , pour  m’en- 
» gager  à vous  en  faire  part.  Puifle— 
» t-elle  vous  amufer  quelques  inflans , 
» autant,  que  le  defire  celui,  qui  voudroit 
>»-être  encore, votre  très-humble  , &c- 

u 

Edallapce*. 


PORTRAIT  d’un  Contrôleur-Général 
des  Finances * * 

Par  Fonteselle. 

Aux  yeux  du  vufgaire  y un  Contro- 
leur général  paroît  parfaitement  heureux* 
Semblable  à ces  Dieux  que  l’antiquité- 
imaginoit  être  à la  fource  des  grands> 
Fleuves , H eft  appuyé  fur  Turne  d’où 

•4  \ ~ 4 . * % 

* Ce  morceau  eft  extrait  du  difcours  manufcrit  pro>- 
Bcrncé  par  M.  le  Haguais  , Avocat-Général  de  la  Cour 
des  Aydes,  à la  préfsntation.  des  Lettres  de  M.  le- 
Chancelier  dé  Rontchcrtraia.  ht.  de  FonUr.tll'e  tra- 
vailloit  pour  M.  le  Haguais  Ton  ami. 

M.  le  Haguais. , ( d.t-on  ) Orateur  né  à tous  égards  y 
parloir  trcs-peu  en  converlation  même  dans  le  tête- 
»-tête.  Ci  mme  M.  de  Fontenellc  parloir  peu  auifi  , fur- 
aout  lorfqu’il  n croit  pas  exciré,  ils  pafloient  quelque 
lois  un  temps  afiez  confidérable  y fans  dire  quatre  mors. 
Cerre  habitude  au  filence  avoir  tcllemer.t  donné  à M. 
k Hagtt.iis  l'air  fil'encieux  , que  s’é.ant  fait  peindre  par 
te  célébré  Rigaud  , Si  le  portrait  étant  extrêmement 
leffemblint,  M.  de  Fonte:  tilt  le  voyant,  pour  la  pre- 
aûxtt  fois*  s’écria  i « On  Atuit  qu’il  fe  ta»  L>» 
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coulent  les  tréfors;  il  en  ièg!e  le  coure 
à fon  gre'  , &.  il  arrofe  les  campagnes 
qu’il  lui  plaît  de  fnvorifer* 

Ce  qui  eft  le-  pins  ne'celTaire  aux 
divers  befoins  des  hommes, ce  qui  left 
encore  davantage  à leur  avidité  , eft 
uniquement  entre  Tes  mains. 

AufTi,  quelle  foule' de  fupplians  au- 
tour de  lui  I ...  Le  moment  de  fon 
élévation  lui  donne  une  foule  d’efcla- 
res  attachés  à lui  par  les  indiflolubles 
m chaînes  de  l’intérêt. 

Les  plus  fuperbes  n’auroient  pas  de 
quoi  foutenir  leur  orgueil,  s’ils  ne  le 
profternoient  à fes  pieds  il  devient 
le  centre  où  aboutirent  tous  les  vœux 
& tous  les  refpeéls  qui  produit  la  plus 
générale  de  toutes  les  pallions. 

Honoré  de  la  plus  itatime  confiance 
du  Prince , il  en  tire  encore  un  nouvel 
éclat.  Cette  Majefté,  prefqu’inacceflible 
aux  autres  , féparée  des  plus  Grands 
de  l’État  par  un  prodigieux  intervalle, 

S vj 


Digitized  by  Google 


420  ; ' P:I  É C E J. 

& laide  voir  à lui , & plus  fouvent  dit 
plus  près.  Il  jouit  de  la  précieufe  fa- 
cilité d’apjrtocher  d’elle , & elle  foudre- 
xpt’il  foit  préfent  , & quelquefois- 

ajême  qu’il  prenne  part  à la  naidance- 
de  ces  defleins  fecrets>  d’où  dépendent 
les  deftinées  des  hommes. 

Y'aine  & trompeufe  félicité  ! dont 
tout,  l’enchamement  difparoît  au  pre- 
mier regard  de  la  raifon» 

Tous  les  befoins  d’un  grand  Royaume-^ 
pefent  fur  celui  qui  préfide  aux  Finan-#N 

ces. .  Toutes  les  maladies  de  l’Etat  ont 
droit  dial  1er  troubler  fon  repos  : ou  pour 
mieux  dire , elles  le  font  toutes  fentir 
à lui  Sans  celle  de  nouveaux  maux  lui! 
demandent  de  nouveaux  remèdes  : fou- 
vent  de  ces  remèdes  mêmes,  il  renaît 
de*  maux  qu’il  faut  encore  guérir.!  Et; 

cet.  emploi  fi  brillant  & fi  dèfirahle  erx 
apparence  , n’ê/l  au  fond’:  que  le  fup- 
plice  de  cet  homme  condamné  par  le®, 
-Difiuxc  à.  rouler,  tuujpurs  jufqu’au  haut 
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d’une  montagne  > une  pierre  d’un  poid* 
énorme  , qui  retomboit  toujours. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  coûter  à un; 
bon  Citoyen  , il  faut  que  par  les  maux 
particuliers  , il  prévienne  ou  foulage 
les  maux  publics  ; qu'il  s’attende  que 
ce  foin  même  paroîtra  barbare  à tout 
un  Royaume , qui  fent  les  coups  qu’otu 
lui  purte  r &i  qui  ne  voit  pas  ceux 
qu’on  lui  épargne  ; qu’il  exerce  les 
rigueurs  dont  l’utilité  éloignée  & peu 
fenfible,  ne  le  juflifient  pas  auprès  de 
ceux  qui  les  fouitrent;  qu’il  fe  rtfufe 
.d’écouter  les  gémilfemens  légitimes- 
du  moins  par  la  douleur  prélents  ; que- 
pour  prix  de  les  travaux  &.  de  fes 
veilles  , il  ioit  l’objet. de- toutes  les  plain- 
tes de  ce  meme  peuple  dora  il  alfure- 
le  repos  qu  il  s'entende  reprocher 
jufqu’à  la  fténliié  des  campagnes,  oc 
devienne  reiponiable  des  rigueurs  dm 
Ciel.. 

. Enfin  y Q quel  fupplice  pour  un 
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cœur  fenfible  !)  C’eft  un  de  fes  prit*» 
cjpaux  devoirs  de  raffiner  par  Ton  ex- 
térieur , ceux  qui  tremblent  pour  la 
fortune  de  l’Etat.  Il  faut  qu’aux  pré- 
faces les  plus  menaçans , il  oppofe  un 
vifage  ferein , qu’il  fe  donne  un  air 
tranquille  au  milieu  des  plus  cruelles 
inquiétudes  ; & que  malgré  la  plus  vive 
fenfibilité  , il  s’efforce  de  contrefaire 
l’infenfîble. 

Envain  pour  fe  délafler  d'un  foin 
continuel  & de  la  contrainte  qu’il  s’im- 
pofe  en  public  , il  fe  réfugie  pour 
quelques  moment  dans  fon  domeftique  : 
il  s’y  trouve  auffi-tot  environné  de 
Courtifans  que  fa  fortune  lui  a raffem- 
Jblés  de  toutes  parts,  ou  d’amis  qu’elle 
Jui  a faits tous  également  ardens  à re- 
cueillir le  fruit  de  fon  élévation  & de 
fes  peines,  tous  également  fertiles  &. 
inépuifables  en  demandes,  prefque  tous 
comblés  fans  être  Satisfaits , & tout  au 
moins  ingrats  par  leur  inüuiôble  avl— 
dite'.  . 
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S’il  eft  tranfporté  dans  une  place  , 
où  tout  eft  à-peu-près  nouveau  pour 
lui  ; le  plus  grand  & le  plus  menaçant 
des  dangers  s’offre  à lui  pour  Ton  coup 
d’effii  : il  n’a  pas  le  loifir  de  s’inftruire  , 
ni  d’attendre  les  tardives  leçons  de 
i’expe'rience.  Eh  ! Quels  efforts  11e  font 
pas  nécefîâîres  au  plus  fublime  efprit  y 
pour  fuppléer  par  fes  feules  vues  aux 
connoiffances  acquifes  î 

Quelques  fecours  qu'il  puiflè  tirer 
de  cette  prompte  intelligence  qui  lui 
épargne  le  long  circuit  des  raifonne- 
mens  ordinaires , de  cetre  vivacité  de 
lumière  qui  faifit  le  vrai  fi  sûrement , 
qu’elle  ne  laiffe  prefque  plus  rien  à 
faire  aux  réflexions  ; il  ne  faut  pas  moins 
qu’une  extrême  application  lui  tienne 
îieu  d’une  longue  habitude  , & que  la 
force  du  tra-vail  applaniffe  les  difficulté'* 
.qu’il  n-’appartient  ordinairement  qu’a 
l’ufage  de  furmonter  ayec  quelque  fuga- 
ces j 
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ANECDOTE  concernant  Philippe  de 
» ^ alois,  Roi  de  France  r&  Edouard  III,, 
. Roi  d' Angleterre. 

Lorfcjne  Édouard  eut  pris  le  parti  de 
joindre  les  armes  de  France  à celles 
d Angleterre,  & les  eut  ecartel èes  de 
fleurs- de  lys  en  champ  d’azur,  & de 
trois  léopards  d or,  en  champ  de  gueule, 
il  envoya  , dit-on  , au  J^oi  Philippe  de 
V a lois , les  qoa're  Vers  fuivans  , di- 
gnes de  ce  temps-la  : 


Rex  fum  regnottim  bini  ratione  duorum; 

Angloaim  regro  ego,  juie  .paferno  ; 

Alatiis  jure  <]uioein  francorum  nuncupatur  idenu. 
Hinc  eft  àrmatuni  vatiatio  fada  Quorum. 


Ce  quon  peur  rendre , à peu  près,  en; 
François,  par  ces  mots-ci  ;. 


» Je  règne  à double  titre  fur  lès  deux; 
5»  Etats.  Sur  l'Angleterre  , comme  heri— 
> tier  de  mon  pere  fur  la  France:», 


/ 
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» en  vertu  du  droit  de  ma  mere  : c’eft 
» pourquoi  j’ai  changé  mes  armes,  & 
» les  ai  réunies  dans  le  même  écufTon, 

A quoi  Philippe  répondit  a (fez  peu 
poliment  : 

Prce.io  , regnoruni  , qui  dlceris  effî  duorum  , 
Francorutn  regno  privaberis , aiqut  parterno  : 

Ma  tris  ubi  nullmn  jus  proies  non  liabet  ullnm  p 
S ucccdunt  mares  iiuic  regno  , non  mulieres. 

Hinc  e(t  arr.ioium  variatio  ilula  cuorum. 

- C’eft-'a-dire  j 

» Pirate,  qui  te  prétends  Souverain  de 
» deux , Royaumes , tu  te  verras  privé* 
» & de  celui  de  France,  & de  celui 
» que  tu  tiens  de  ton  pere.  Où  la  mere 
» n’a  pas  de  droit , fes  enfans  n’en  peu~ 
» vent  avoir.  Les  mâles  feuls  ont  ici 
» droit  de  fuccéder  : dès-là,  ton  chan* 
» gement  d’écuflon  n’eft , de  ta  part  „ 
* qu’une  vraie  fottife. 


* . ^ J 
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Anecdote  , relative  à Vun  des 
plus  grands  défauts  de  notre  édu- 
cation. 

Rien  de  fi  difficile  à de'trmre  que  les 
premières  impreffions  dont  on  a pres- 
que toujours  gâté  notre  enfance.  Malgré 
les  connoiffances  acquifes , la  maturité 
de  la  raifon  , & tout  le  ridicule  qu’elle 
attache  aux  contes  effrayans  dont  on 
nous  a bercés,  il  eft  rare  que  rien 
puiffe  en  effacer  abfolument  les  traces. 
L’hiftoire  en  fournit  plus  d’un  exemple 
chez  les  plus  Grands -hommes,  foit  an- 
ciens, foit  modernes;  & c’eft  à pro- 
pos de  cette  réflexion  , qu’un  de  nos 
Auteurs  très -connu*  , & que  jamais  on 


* ï-2  perfonne  digne  de  foi  , â qui  nous  dcvotu  cette 
Anecdote  > nous  afl'urc  l’avoir  entendue  raconter  i 
Piron  , comme  chofe  arrivée  à lui-même,  dans  fi 
Jeunefle  t étant  encore  cher  fon  perè  , Apothicaire  i 
Dijon. 
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n’accufa  d’être  trop  crédole  , nous  fit 
part  un  jour  , & très-férieufement , du 
fait  vraiment  Singulier  que  nous  allons  ici 
rapporter. 

J’avois  dix  ans  au  plus  , ( dit- il  ) lors- 
qu’un foit*  d’hiver , que  nous  foupions 
en  famille  chez  mon  pere,  honnête  bour- 
geois de  D***  , des  cris  affreux  qui  par- 

toient  de  chez  un  tonnelier  voifin , étant 

» 

de  nature  à nous  faire  craindre , ou  quel- 
qu’incendie , ou  quelqu’autre  événe-  * 
ment  funefîe  , chacun  quitta  la  table 
avec  effroi , pour  aller  voir  quelle  en 
e'toit  la  caufe. 

Arrivés  à la  porte  du  tonnelier , un 
petit  garçon  , tranfi  de  peur, nous  ayant 
conduits  dans  la  chambre  d’où  par- 
vient ces  cris , qui  redoublèrent,  lors- 
qu'il nous  vît  accompagnés  de  quelques 
voifins , arrivés  en  même  - temps  que 
nous. . . , Ah  ! de  grâce  , Meilleurs  , 
(nous  dit  , en  tremblant  cet  homme 
prefque  nud , & couché  en  travers  fuir 
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fon  lit)  daignez , au  plutôt,  faire  ap- 
peler un  Prêtre  &.  un  Chirurgien  : car 
je  iens  que  je  n’ai  pas  long- temps  à 
vivre  ! 

Sur  quoi  mon  pere  , après  avoir  en-> 
voyé  un  de  nos  domeftiques , pour  rem- 
plir les  intentions  du  prétendu  moribon, 
dont  les  cris&  les  fanglots  redoubloient 
encore  , s’étant  rapproché  de  lui  , & 
Payant  interrogé  fur  la  caufe  d’une  ma- 
ladie aufli  fubite  que  cruelle  : » Vous 
» voyez  , mon  cher  voifin  , ( répondit 
» le  Tonnelier  ) l’homme  le  plusmal- 
» heureux  ! » . . Ah  1 maudite  femme  l 
y>  (S’écria-t-il,  en  s’interrompant  lui— 
» même  ) on  me  Pavoit  bien  dit  , que 
» tes  liaifons  avqc  la  vieille  N*¥¥ , la 
» plus  deteftable  forcière  qu’ait  jamais 
» produit  la  Bourgogne  , ne  tarderoient 
* guères  à m’être  fatales  !...  & je  ne 
l’éprouve  que  trop  !..  .s 
Mon  Pere  , à ce  propos  , ainfi  que 
les  autres  témoins  de  cette  fcène,  ne 
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doutant  pas  que  la  tête- de  cet  homme 
ne  fût  dérangée  , crurent  devoir  atten- 
dre que  le  Prêtre  &.  le  Chirurgien 
fuffent  arrivés  , pour  favoir  à quoi  s’en 
tenir  fur  un  événement  fi  extraôrdi-  , 
naire. 

* A * *' 

Au  moment  qu’il  les  vit  entrer  : 
Meilleurs  ! ( s’écria-t-il  ) j’implore  votre 
' fecours  !...  Je  fuis  un  homme  mort  ! 

Si  l’on  ne  peut  fauver  le  corps  , fau- 
vez  du  moins  mon  ame  ?... 

Sachons  d’abord  ( lui  dirent  les  deux, 
nouveaux  venus,  après  s’être  un  peu  rei- 
mis  de  leur  furprile  ) de  quoi  il  s’agit  ? . 

V oyez , dit  le  Prêtre  au  Chirurgien , quel- 
le eft  la  maladie,  & fi  elle  eftalfez  prenan- 
te pour  exiger  les  fecours  démon  minif- 
tère,  avant  que  vous'  publiez  lui  admi- 
niftrer  les  vôtres  ?...  Tâchez  donc,  mon 
ami , dit-il  au  malade  , de  dire  à Mon- 
iteur quel  eft  le  mal  dont  vous  fouffrez, 

& quelle  peut  en  être  la  eaufe  ? — 

Ah  ! pour  comble  de  maux,  faut  il  quQ 
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je  fois  forcé  , en  vous  difant  d’où 
partent  mes  douleurs  , de  déshonorer 
ma  femme  même?  ....  Mais  elle  le 
mérite  ; & dans  l’état  où  je  me  vois  , 
je  n’ai  plus  rien  à ménager.  . . Appre- 
nez dor.c  , Meilleurs  , qu’en  rentrant 
chez  moi  ce  foir,  après  avoir  pafle  deux 
heures  au  plus  avec  quelques  amis  , 
chez  le  marchand  de  vin  du  coin  ; 
ma  femme  dont  le  tic  eft  toujours  de 
me  croire  ivre, m’ayant  en  conféquence 
un  peu  trop  poulie  sfbout , je  me  fuis 
vu  forcé  , pour  pouvoir  me  coucher  en 
paix  , d etre  un  peu  rude  à fon  égard  : 
fur  quoi  la  coquine  , après  m’avoir 
menacé  quelle  en  feroit  vengée , s’é- 
tant fauvée  du  logis , je  me  fuis  dés- 
habillé pour  gagner  mon  lit.  . . Mais 
au  moment  où  je  me  difpofois  à y 
monter. . . . ( Dieu  , quelle  vengeance 
la  méchante  créature  m’avoit  prépa- 
rée .. . ( Une  main , pour  ne  pas  dire 
une  barre  de  fer  , & plus  brûlante 
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qu’un  tifon  , m’ePt  tombée  ( fauf  ref- 
pedï  ) fur  la  feffe  droite  ; &.  la  douleur 
que  j en  ai  reffenti  , joint  à la  peur 
qui  m’a  faifi  , m’a,  fait  manquer  le 
cœur  au  point , que  je  ne  crois  pàs  y 
furvivre  ! ....  Mais , vous  en  riez  tous , 
je  crois  ! ( dit-il  en  s’interrompant  de 
nouveau.  ) Eli  bien  , Meilleurs  , voyez  ? 
( pourfuivit  ' il  en  jnous  montrant  la 
partie  offenfée , ) voyez  , fi  je  vous  en 
impofe  ? Et  fi  toute  autre  main  que 
celle  de  Lucifer  même  pût  jamais  ap- 
pliquer une  pareille  claque  ? 

Il  eft  vrai  ( continua  le  Narratear  ) 
qu’au  premier  afpeél  de  la  plaie , de  fa 
noirceur  , &.  des  griffes  qui  fembloient 
y être  imprimées  , je  vis  la  plupart 
des  alîîftans  faifis  d'une  efpèce  d’hor- 
reur, & que  je  penfai  me  fauver. 

L’inftant  après , l’Eccléfiaftique  & le 
Chirurgien  fe  mirent  en  devoir  , l’un 
de  raffurer  le  malade  fur  les  idées 
qu’il  avoit  conçues  tant  contre  fa  femme 
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que  fur  la  prétendue  Sorcière  , l’autrr 
de  lui  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables à fa  bleflure  ; & quelques  pa- 
rens  de  cet  homme  étant  arrivés  au 
bruit  quavoit  déjà  fait  dans  le  quartier 
cette  étrange  aventure  , nous  le  quit- 
tâmes & rentrâmes  chez  nous  : d'où 
mon  pere , après  avoir  fait  appeller  le 
petit  garçon  qui  nous  avoit  ouvert  la 
porte  du  Tonnelier,  apprit  de  lui , que 
cet  homme  qui , tous  les  foirs  rentroit 
ivre,  étoit  tous  les  foirs  vivement  cha- 
pitré par  fa  femme  , & tous  les  foirs 
employoit  les  moyens  les  moins  polis 
pour  mettre  fin  à fes  remontrances. 

Mais  ce  que  vous  aurez  peine  à 
croire  , Meilleurs  ( pourfuivit  le  Narra- 
teur) c’eft  que  , quoique  j'euife  appris  , 
quelques  années  après  , que  tout  ceci 
n’avoit  été  qu’un  remède  employé  par 
fa  femme  (au  moyen  d’un  parent  qu’elle 
avoit  fait  cacher  dans  la  maifon  ) pour 
corriger  & guérir  le  mari  de  fon  intem- 
pérance 9 
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fwfrance  , l’impreffion  qu’avoit  faite  fur 
moi  cette  fingulière  bieffure  , s’étoit  fi 
profondément  grave  dans  mon  efprit , 
que  pendant  nombre  d’années , chaque 
fois  que  j’avois  à me  mettre  au  lit , ce 
feuvenir  fe  repréfentoit  au  point  que  je 
n’ofois  y entrer  autrement qu’en  conv- 
mençant  par  m*y  afleoir  : Tant  la  cla- 
que du  Tonnelier  xn’avoit  autrefois 
^ffrayél'jjn  • . { 


ï *.,*•*  4 , * ; 

PARODIE  d’Inès  de  Castro, 
Tragédie  de  la  Motte , fur  L'air  du 
Mirliton. 

' " ’ s ‘ • •'  . t 

AVERTISSE  M E N T. 

Tes  Marchandes  du  Palais,  ayant  in- 
venté en  17a  j , une  nouvelle  efpèce 
de  coëffure  de  gaze,  & lui  ayant  donné 
le  non  de  Mirliton.  , ce  mot  fervit 
bientôt  de  refrain  à une  Chanfon  du 
Pont-neuf,  dont  l’Air  devint  fameux 
Tome  IL  X 


i 
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par  tous  les  couplets  qu’il  produifif. 
Le  Prévôt  de  Verfailles , ennuyé  de 
n’entendre  que  ce  refrain  , s’e'tant  avifé  * 
de  le  défendre  , cette  défe nfe  ne  fit 
qu’animer  les  Poëtes,au  point  qu’il  en 
parut  dès  le  lendemain  contre  lui,  & peu 
dé  jours  après  contre  la  plupart  des  Da-‘ 
mes  de  la  Cour , que  l’on  loupçonnoit 
d’avoir  exigé  la  défenfe  ; &.  de-Ià  fur 
toutes  fortes  de  fujets  & de  perfonnes,.’ 
de  quelque  rang  quelles  fuffent. 

La  Trage'die  A' Inès  ayant  paru  dans 
le  fort  de  cette  effervefeence , pn  crut 
que  c’étoit  affurer  la  réufîite  de  la 
critique  de  cette  Pièce , que  de  la  met- 
tre fur  cet  Air-là.  L’Auteur  n’y  fut  pas 
trompé; il  la  fit  chanter  aux  Italien r , 
où  elle  attira  la  foule.  Ce  qui  fit,  dit- 
on,  fi  grand  peur  à la  Motte , qu’àprès 
avoir  ebtçr.u  qu’elle  ne  feroit  pas  im- 
prime'e  à Paris  , fes  amis  envoyèrent 
un  exprès  à Bruxelles  , pour'  en  arrê- 
ter 1 Éd  ïtion  qu’on  prétendit  s’en  être 
faite  en  Hollande. 
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On  me  fauroit  pourtant  difconvenir 
que  cette  Parodie  n’ait  dû  une  grand* 
partie  de  fan  fuccès  a l’Air  fur.  lequel 
«lie  a été  faite , & qui  étoit  alors  fi 
fort  de  mode , qu’on  ne  chantoit  que 
des  Mirlitons , & que  ce  nom  fut 
même  donné  à des  Louis  d'or  qui  fu- 
rent frappés  dans  cette  mérite  anne'e. 

Ce  n’eft  donc  qu’à  titre  de  Jingula- 
rite , & comme  à une  efpèce  de  mo- 
nument de  la  gayeté  Françoife,  que 
sous  avons  cru  pouvoir  accorder  place 
à cette  plaifanterie  dans  notre  Recueil 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE . 

LE  RO  I , LA  REINE. 

L e R o i. 

Reine,  je  tiens  ma  promeffè^  J 

Et  mon  fils  doit  en  ce  jour  j 
En  cpojufànt  la  Princefle,  ~r,r-  - 

Lui  donner  tout  fou  amour  t » 

Tjj 
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Et  fon  mirliton  , mirliton , mirlitaine  « 

Et  £on  mirliton  , don  *don. 

La  R e i h e. 

Séîgneur,  j’ai  fujet  de  craindre 
Pour  vous  mille  déplaifirs: 

Le  Prince  a beau  le  contraitidie  % 

Je  connois.  trop  les  defirs 
De  Ion  mirliton  ,&c« 

Le  R o r. 

Quelle  funefte  nouvelle  ! 

Et  pour  moi  cruelle  douleur  ! . .y 

Mais  mcn  fils  n’ell  point  rebelle  ^ 

■ 

Je  connois  trop  fon  bon  coeur, 

’ Et  Ton  mirliton  , &c. 

: : ; — ' W| 

SCENE  1 1. 

/ * • Z--  * -,  ' 1 

LE  ROI  , L’IN  FA  N TE* 

L E R O 

De  mon  fils  daigner  , Princefle  , 
paire  aujourd’hui  le  bonheur. 

Donnez-lui  votae  tendreife  ,, 

Et  répondez  à l’ardeur 

Pq  fon  mirliton  , $,;c, 

*•'  ? 
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L’  I N F A N T E. 

Seigneur  , Ibuffrea  qu’on  diffère 
Cet  hymen  pour  quelque  teins* 

Si  le  Prince  m’a  lu  plaire  , 
je  n’en  ai  pas  fait  autant 
A fon  mirliton  , &c. 

Le  . R o ï. 

Ciel  T que  je  ferois  à plaindre  ! 

Et  quel  feroit  mon  deftin  ! 

Car  je  ne  puis  vous  le  feindre 
Ne  compter  pour  rien  fa  main,  • 

Sans  lèn  mirliton  , &c» 


SCENE  III. 
r LE  ROI , DON  PÊDRE* 
Le  Roi. 

Mon  Royaume  & la  Caflille  , 

Vont  être  unis  pour  jamais  t 
Confiance  devient  ma  fille, 

Et  nous  devrons  cette  paix , 

A fon  mirliton  , &c» 

Don  P É £>  R ti 


Je  ne  puis  trahir , mon  Pere , 
Les  fentimens  de  mon  cœur  : 
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Confiance  ne  peur  me  plaire  , 

Et  j’ai  conçu  de  l’horreur  , 

Four  Ton  mirliton , &c. 

Le  fth  o i* 

Eh  quoi  ! jeune  téméraire  % 

Que  deviendra  le  traité  ? 

Crois  tu  , comme  le  vulgairo  a 
Lifpofer  à volonté  y 

Pour  Ibn  mirliton  , &cw 

.Dom  P t o 1 i* 

Daigne»  ne  pas  me  contraindre  l- 

L B ü O !.*• 

Kon. . . fans  réplique,  obéis. 

Don  P é d n ■; 

Avec  vous  je  ne  puis  feindre  î 
Hélas , Seigneur  ! je  ne  puis  t 
Ni  mon  mirliton . &c. 


intèr:e$:SîA.#ïe$.  **40 

* — * — t_ 

,10'!  K J. 

SCE.NI,  i v.,;: 

LE  ROI,  la  r$in;ev  don  pédre* 

‘ - INÈS. 

- ..  i'-  \ ••• 

L b Roi,,. 

’.v  i <-  f:  * o a 

Ah  que  je  luis  en  tolère  t t * 

Madame',  contre  l’Infant! 

Ce  refus  qu’il  vient  de  f^ire  , 

Fait  voir  qu’il  a sûrement  , 

Mauvais  mirliten , &c. 

.vA.  \ ■'  »». 

La  Reins, 

îeîgfteur  , je  fais  lé  contrairë. 

Car  à l’objet  que  voilà , 

Tous  les  foirs  fur  la  goutière , 

Il  lui  .porte  fans  éclat  , 

Son  beau  mirliton  , &c. 

» ‘ y \ ; i ’ j. 

“Inès'  au  Rot. 

Seigneur , pouvez-vous  le  croire  £ 

D O N ■*  P É D R l« 

^ * 

Oh  Ne  défavouez  rien. 

De  l’aimer  je  fais  ma  gloire. 

Et  ne  connois  d’autre  bien  , 

Que  Ton  mirliton , &c. 


•“  * C E 9 '•*  i 

Ll'Roir 

• » ’ 

Reine  > je  tous  la  Confie.' 

La  R e i v *; 

v.  . i 

Je  vous  en  réponds  , Seigneur. 

T * 

D o k P é d r g; 

Ah  ! Que  ;e  ctains  pour  fa  vie.  . 
Ciel  ! Préferve  de  malheur  , 

Son  beau  mirliton  i &c. 


.) 
. » 


jFÏm  du  premier  Âfie, 


ï'  11-  <4 


».  a 


ACTE  IL  ; 

. • r ■ s î • 

SCENE  PREMIERE. 

. ' «•  i:.  . S 

LE  ROI,  INÈS. 

L h.R  o i.  . 

• - •-  - 

Tnès,  malgré  ma  colère,  ' 

Vous  pouvez  tout  accorder r 
Feu  Moniteur  votre  Grand  Pere, 

, -i  1 * ■ il  i 

M’apprit  l’art  de  commander. 

**  * C l o 

A mon  mirliton , &c.  . „ , 

; ' ' «•-*  '* 

?i  À'. 
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A Rodrigue  je  vous  donne  , 

Il  eft  mon  proche  parent  , 

Il  aime  votre  perfonne, 

Et  me  demande  ardemment, 

* Votre  mirliton  ,&c. 

Envers  feu  votre  Grand’Perei 
Je  m’acquitte  par  ce  don  ; 

Et  fi  vous  voulez  me  plaire, 
AccoHei-lui  fans  Façon  , 

V^tre  mirliton , &c. 

Inès; 

« 

Si  vous  voulez  reconnoitre  , 

Les  foins  de  votre  Tuteur; 
Seigneur  , laifiez  mon  cœur  maîtrf 
De  fe  choifir  le  vainqueur , 

De  mon  mirliton  , &e. 

L b R o r. 

t * , 

Je  vois  quelle  eft  votre  audace  $ 

Et  pénétre  vos  projets. 

Mais  n’efpérez  point  de  grâce  ? 

On  murera  pour  jamais  , 

V otre  mirliton , & c. 

Avant  fa  mort , ton  Grand’Pere 
jpiôa  cette  fage  loi  ; , 


P I E C E î. 


Que  murer  ii  faudroit  faire. 
Celle  qui  du  fils  du  Roi , 
Prend  le  mirliton , &c» 


SCENE  IL 

LA  REINE,  INÈS. 

La  Reine,  au  Roi . 

Seigneur; allez,  nous  défendre  s 
Partez  ; votre  fils  en  rut , 

Veut  tout  oecir  & pourfendre!  . 

Savez-vous  quel  eft  fon-but  ? 

Ce  beau  mirliton  * , &c. 

( * Montrant  Inès.  ) - 


SCENE  III. 

don  pédre,inés. 

Don  P é b r e , Tépit  <1  la  main « 

J’ai  pourfendu  h Princelfe.., 

Ma  chcre  Inès , fauve-toi  I 

I N Ë 9. 

a : . . 

N’attend»-  pas  cette  foibleffie  4 
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De  qui  t’a  donne-  fa  foi  , 

Et  fon  mirliton  , &c. 

Va,  tu  n’es  plus  qu’un  rebelle | 

Ton  crime  éclaire  le  mien. 

Je  ferais  trop  criminelle. 

Si  j’ccoutois  un  Vur*en  » 

Pour  fon  mirlitO»  , 8c C. 



.SCENE  IV, 

DON  PÉDRE , INÈS  , L’INFANT^ 

L’  I N F A U T E. 

La  populace  eft  tranquille  ; 

Votre  pere  eft  en  ces  lieux. 

Prince  , cherchez  un  afyle  , 

Pour  dérober  a les  yeux 
Votre  mirliton  , &c. 

D O H P É D R ï« 

C’eft  être  trop  magnanime. 

L’  I N F A N T B, 

Prince, je  fais  mon  devoir. 

J’aurai  du  moins  votre  eftime. 

Puisque  je  ne  'puis  avoir  , 

Votre  mirliton , &c, 

Ttj 


e 
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SCENE  V. 

LE  ROL»  L’INFANTE  * LA  REINER 
DQN  PÉDRE,.INfiS. 

Le  Roi» 

• >v 

Rengaina  ton  aITum*!Ier 
v »U  * traître  „ viens  m’en  gerce» ï 

Don  Pi  du, 

Contre  Pamonr  paternelle  * 

Je  n’ai  point  à balancer  , 

NI  mon  mirliton , Sic» 

» 

Je  comtois  votre  juftice  ,, 

J’en  dois  rout  craindre  pour  moi  ? 

Mais  Intr  n’efi  point  complice  , 

L ne  faut  punir  , grand  Roiy 
Que  mon  mirliton  rSiC» 

Le  Roï, 

Dans  fa  chambre  qu’on  le  mènera*; 

Gardes  , appeliez  les  Grands  ï 
Il  me  faut,  qnoiqu’avec  peiue  , 

Adopter  leurs  fentimens 
Sur  fon  mirliton  , &c. 


1 


— 
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ACTE  III. 

SCENE  PREMIERE. 

Le  Roi  feul. 

Je  vais  donc  punir  le  traître. 

Mais  1 eft-il  ? ....  Non , par  ma  fou 
Car  mes  yeux  ont  fu  connoître. 

Qu’il  aime  encore  mieux  fon  Roi  » 

Que  ion  mirliton  , &c. 

SCENE  II. 

LE  ROI , DON  PÉDRE. 
L e R o 1. 

% J f 

Je  ne  fâurois  me  refoudre. 

Mon  fils  à te  condamner?  .... 

Mais,  Don  P ’dra , peur  t’ab/ôudre, 

A l’inflant  il  faut  donner. 

Ton  fier  mirliton,  &c. 

Don  Pédrk. 

Non  ; la  peine  la  plus  dure, 

Jamais  n«  m’y  réfoudra; 
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la  feule  Inès , j’en  jure  , - 
jamais  difpofera 

De  mon  mirliton,  &c. 

Le  Roi. 


So  rtez  donc  de  ma  préfence  ! • • * * 


(y4«*  Caries)  j - 


Vous , faites  entrer  les  Grands  ? . . i < 
Signerai-je  la  fentence  !. . • • 
Coupera-t-on  de  l’Infant , 

Le  beau  mifliton  ? & c. 


S Ç E N K III. 

LE  ROI,  RODRIGUE  , HENRI- 
QUES  , & c. 


Le  Roi. 

Ce  fils , que  par  des  neuvaines, 
J’avois  obtenu  des  Cieux , 

N’etoit  qu’un  don  de  leurs  haines, 
Puifqu’il  doit  perdre  â mes  yeux. 
Son  beau  mirliton , &c. 


Rodrigue. 
Vcws  eonnoîfîez  finit  fon  crime! 

Crdomiez  donc  de  fo»  fort!  • ♦ • *JJ 
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Et  comptez  fur  mon  eflirae, 
Dufliez-vous  juger  à mort. 

Son  beau  mirliton , &c. 

H B N R I Q U B •; 

L’Infant  aime  ma  maîtreffe  : 

Mais  je  n’en  fuis  point  jaloux. . . ,1 
Je  la  cède  ; & qu’on  lui  laiffe  ^ 

Et  pour  l’État  & pour  vous. 

Son  beau  mirliton , &c, 

R O D R IGD  b; 

Seigneur,  ce  refie  de  vie, 

Je  le  dois  à votre  enfanr. 

Mais  l’amour  de  la  patrie 
L’emporte  dan»  cet  inflant,' 

Sur  fon  mirliton  , &e. 

..  . t . 

L b Roi. 

( Aux  Juge j ) 

De  vous  autres  la  trifieiïè' 
M’apprend  quel  eil  votre  avis  ! . . . 
Sortez  donc  ? Et  qu’on  me  laiffe  ? 
Je  comdamne  de  nhon  fil$  , 

Le  beau  mirliton  !...  &c. 
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SCENE  IV. 

LE  ROI , LA  REINE  , L’INFANTE, 

L’  I N F A N T E. 

Quelle  funefie  nouvelle  !...  „ 

Quoi  ! Vous  condamnez  l’Infant  i 

La  Reine,  -_ 

Seigneur  , un  Prince  rebelle 
'A  porté  le  jugement , 

De  Ion  mirliton , &C. 

L b Roi, 

Ce  n’eft  point  à vous , Madame  , 

'A  juger  G j’ai  raifon. 

Hélas!  Je  perdis  ma  femme  , 

Pour  ce  malheureux  garçon. 

Et  fon  mirliton , &c. 

S ç E N E V. 

L’ INFANTE,  INÈS, 

L’  I N t A H T I. 

Si  votre  amour  vous  éclaire  , 
Erifeignez-moi  le  moyen 
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Dé  tifcr  l*Ir.fant  d’affaire  ;r 
Car  c’eft  notre  commun  bien,' 

Que  (bn  mirliton , 8tc. 

' ’ *-•  1 1 

. I N É * 


Obtenez  du  Red,  Madame, 
Que  je  le  voie  un  inffant. 

Je  fervirai  votre  flâme. 

Et  peut  être  au  moins  autant , 
Votre  mirliton,  &c. 

.*  U„,  i . \ • 




SÇENE  VI. 

INÈS,  LE  ROI, 

î 


I K t S. 

.1 

Votre  fils  n’eff  point  rebelle. 
Seigneur,  il  eff  mon  époiix. 


Le  Roi. 


Vous  croyez  donc  , Peronelle 
Fléchir  ainlï  mon  courroux. 
Pour  Ton  mirliton  ? &c. 


ï 


) 


Je  punirai  votre  audace, 
Ainff  qu’ordonne  U loi. 


t 

i 
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Inès. 

A votre  fils  faites  grâce. 

Et  ne  condamner  que  moi. 

Et  mon  mirliton  ï &c. 

L e R o i.  f , 

Nort  , non  , rien  dé  ma  colère  , 1 
Ne  peut  retarder  l’effet. 

(Dans  ce  moment  arrive  une  groffe  Nourrice t 
avec  une  bande  de  petits  tnfans  , qui  Jk 
.jettent  aux  pieds  du  Roi , en  criant  t 
Grand-Papa  ! Grar\d-Papa  l ) 

I * i >•  - 

^ •»  - - : " *vj  - - r 

Joignez1  ces  enfans  au  Père, 

En  letir  failànt  couper  net , 

Tous  leurs  mirlitons , 8CC, 

* > / ■ ♦ 
,*fj  ’ 3 •'  I ' ■> 

L z Roi.,. 

~ f . 

• - t T 

Jufle  Ciel  ! quelle  eouvée  ’ 

D’oà  lortent  cés  Mirmidons  ?t . i 
Où  fe  cachoit  la  nichée  ‘ 

De  ces  nombreux  rejettons. 

De  vos  militons  i Sic» 

lut  s. 

Tout  mortel  a fes  fioibltfflesr  ' 
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INTÉRESSANTE!. 

Seigneur  laiffez-vous  toucher  ! 

De  votre  fils  les  proue  .Tes  , 

Vous  doivent  faire  épargner,  ) 

Son  beau  mirliton,  &c. 

t v ' 

,,  L k Rot. 

A mon  cher  fils  je  pardonne  ! 

Courez  vite  le  chercher? 

C’ell  à vous  que.  je  le  donne  : 

Dites  qu’il  peut  difpofer  , 

De  fbn  mirliton  , &c. 

r . . 

I .H  È f. 

Ah'.  vous  me  rendez  la  vie.».." 

Mais  dans  cet  heureux  moment  * 

Je  fens  toute  la  furie 
D'un  poifon  très-viloent. 

Dans  mon  mirliton  , &c. 


SCENE  VII. 

LE  ROI  , INÈS  , DON  PÉDRE. 

Don  PÉDRB. 

Quoi  ! vous  me  rendez  , mon  Père; 

Inès  , & la  liberté  ? « . . 


P I È C E î 

Le  P o ii 

Mon  fils , je  me  défefpère: 

Car  il  eft  emjioifonné 

Son  cher  mirliton.  Sic* 

Don  P i d t i| 

Rendez-moi  donc  mon  épée  l 
Que  je  m’en  perce  le  fein. 

Le  Roi* 

Mon  fils , quitte  cette  idée  ; 
Donne  i Confiance  ta  mata 
Et  ton  mirliton, &c> 

frin  de  la  Parodie, 


■ 
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f XTRAIT  d'une  Lettre  de  Boileau,  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  fes  Ouvrages 
imprimés , fur  la  Comédie. 

...Autant  que  je  puis  me  refîbu- 
venir  de  votre  dernière  Lettre , vou9 
y confondez  la  Comédienne  avec  la 
Comédie  , que , dans  mes  rail'onne- 
mens  avec  le  Pere  MaJJillon  , j’ai, 
comme  vous  favez,  entièrement  fcpa-* 
re'es.  Vous  y avancez  même  une  ma- 
xime qui  n’eft  pas,  ce  me  femble , 
foutenable  : c’eft-à-dire  , qu’une  chofe 
qui  peut  produire  quelquefois  de  mau-r 
vais  effets  dans  les  efprits  vicieux  , 
quoique  non  vicieufe  d’elîe-nsême  , 
doit  être  abfolument  défendue  , quoi- 
quelle  puitTe  d’ailleurs  fervir  au  délaf- 
fement  & à l’inftruéHon  des  hommes. 

Si  cela  eft  , Monfieur  , il  ne  fer* 
plus  permis  de  peindre  dans  les  Eglifes 
fci  Vierges  Maries , pi  des  Sujaunes^ 
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ni  des  Maddazn.es  agréables  de  vifage: 
puifqu’il  peut  fort  bien  arriver  que  leur 
afpeét  excite  la  concupifcence  dun 
efprit  corrompu  : la  vertu  convertit 
tout  en  bien , Ô£  le  vice  tout  en  trial. 

Si  votre  maxime  étoit  reçue  j il  ne 
faudroit  pins  non- feulement  voir  repré- 
fenter  ni  Comédie,  ni  Tragédie,  mais 
il  n’en  faudroit  plus  lire  aucune.  Il  ne 
faudroit  plus  lire,  ni  Tére.ue  r x\\  So« 
phode  , ni  Homère  , ni  Virgile  , ni 
Theocriu ; & voilà  ce  que  demandoit 
Julien  VApojlat  , & ce  qui  lui  attira 
cette  épouvantable  diffamation  dp  la 
part  des  Peres  de  l’Eglife. 

Croyez  moi,  Monfieur , attaquez 
nos  Comédies  & nos  Tragédies,  puis- 
qu'elle? font  ordinairement  très- vi* 
cieufes  : mais  n’attaquez  point  la  Co- 
médie & la  Tragédie  pn  général  , 
puifqu  elles  font  d’ellesrmème*  indiffé- 
rentes comme  le  Sonnet  & leî  Odes; 
quelles  ont  quelquefois  reéiifié  dhoiruns 
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plus  que  les  meilleures  Prédications* 
t Et  pour  en  donner  un  exemple  ad- 
mirable, je  vous  dirai  qu  un  très-grand 
Prince,  qui  avoit  danle  à plufîeurs; 
Ballets,  ayant  vu  jouer  le  Britanmcus 
de  M.  Racine  , oh  la  fureur  de  Néron 
à fe  montrer  fur  le.  Théâtre  , eft  iï 
bien  attaquée  , a réfolu  de  ne  plus 
danfer  dans  aucun  Ballet , pas  même 
au  temps  de  Carnaval. 

Il  n’eft  pas  concevable  de  combien 
de  chofes  la  Comédie  a guéri  les 
hommes  capables  d’être  guéris  : car 
j’avoue  quM  y en  a que  tout  rend  ma- 
lades. . . Eafin,  Monfieur,  je  foutiens, 
quoiqu’en  dife  le  Pere  Majjillon que 
le  Poëme  dramatique  tft  une  Poefie 
indifférente  de  foi- même  , qui  n’efi 
mauvaise  que  par  le  mauvais  wfage  qu’on 
en  fait. 

Je  foutiens  même  que  l’Amour  ex- 
primé chailement  dans  cette  Poëfie, 
yiQfî -feulement  n’infpire  point  l’Amour, 
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mais  peut  beaucoup  contribuer  à guérir 
de  l'Amour  les  efprits  bien  faits  » 
ponrvu  qu’on  n’y  répande  point  d'ima- 
ges , ni  de  fentimens  voluptueux.  Que 
s’il  y a quelqu’un  qui  ne  laide  pas  , 
malgré  cette  précaution ,. de  s’y  corrom- 
pre, la  faute  vient  de  lui,  & non  pas 
de  la  Comédie. 

Du  relie  , je  vous  abandonne  les 
Comédiens , & la  plupart  de  nos  Poë* 
tes , & même  M,  Racine  en  plufieurs 
de  fes  Pièces, 

Enfin,  Moniteur  , fouvenez* vous 
que  l'Amour  $Hérdde  pour  Marianne 
dans  Jojephe , eft  peint  avec  les  traits 

les  plus  fenfibles  de.  la  vérité . 

Cependant,  quel  eft  le  fou  qui  ait  ja* 
mais  pour  cela  défendu  la  ledlure  df 
Jofcphe  ? 

J’ai  l’honneur,  &c; 

• JO.  *.i'  • • 

. ■ -■  - V 
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Françoife  , par  feu  M.  l'Abbé  Man- 
genor. 

La  PoeTie  Françoife , fous  Ronfard 
& fous  Baïf , etoit  un  enfant  au.  ber- 
ceau donf  on  ignoroit  jufqu’au  fexe* 
Malherbe  le  foupçonna  mâle  , & lui 
fit  prendre  la  robe  virile.  Corneille  en 
fit  un  héros  i Racine  en  fit  une  femme 
adorable  &•  fenfible.  Quinaulc  en  fit 
une  Courtifanne,pour  la  rendre  digne 
d epoufer  Lully , U ia  peignit  fi  bien 
fous  le  mafque , que  le  févère  Boileau. 
s’y  trompa  condamna  Quinault  à 
l’Fnfer , & fa  Mufe  aux  prifons  de  S. 
Martin.  A l’egard  de  Voltaire , il  en 
a fait  un  excellent  Ecolier  de  Rhéto- 
rique  , qui  lutte  contre  tous  ceux 
qu’il  croit  Empereurs  de  la  cia  /Te , & 
qu’aucun  de  fes  pareils,  nlofe  entrepren- 
dre de  degoter,  fe  contentant  de  s’ea 
Tome  II,  ' y 
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rapporter  au  jugement  de  la  poftérite, 
unique  & feul  Préfet  des  études  de 
tous  les  ficelés. 


Lettre  de  Henriette  - Marie  de 
France  , Reine  d’ Angleterre  * , à 
Louis  XIV . 

SIRE, 

• 

Une  pauvre  Reine  fugitive  & baignée 
dans  fes  larmes , n’a  pas  eu  de  peine 
à s’expofer  aux  plus  grands  périls  de  la 


* Fille  de  Henri  IV  8c  de  Marie  de  .Médicis  > naquit 
en  «609  ,&  fut  marine  en'iôaj  , â Charlet  Premier > 
Roi  d’Angleterre.  Elle  n’avoir  pas  encore  feize  ans,  & 
elle  éioic  douée  de  toutes  les  grâces  de  la  figure , ainfi 
que  de  l’efprit  le  plus  aimable.  Son  caraûère  xeflem* 
bloit  beaucoup  i celui  de  Henri  IV , fon.  pere  •'  fon 
cœur  étoir  noble  , ferme  , tendre  , compatifTant.  Les 
premières  années  de  fon  ^mariage  furent  très-heureufes  ; 
nwvs  fa  profpéritc  fut  interrompue  par-  les  troublas  de 
l'ÉCOtle , éc  par  la  révolte  des  Anglois  même  contre 
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mer , pour  venir  chercher  de  la  cpn- 
folation  & un  afyle.  auprès  du  plus 
grand  & du  plus  généreux  Monarque 
du  monde. 

Sa  mauvaife  fortune  lui  procure  un 
bonheur  que  les  Nations  les  plus  éîoi- 


fon  epoux.  Les  amertumes  qui  fuivirent  les  premières  Su- 
ceurs de  fon  état,  furent  fi  cuifances  , qu’eile  fe  donna 
à elle-même  la  qualité  de  Reine  malheureufe.  On  re- 
jeta fur  elle,  (fur  tour  parce  qu’elle  étoit  Françoife) 
Je  penchant  qu  on  attribuoit  a Charles  'Premier , pouc 
Ja  Religion  Catholique  , & on  fe  déchaîna  , en  confé- 
q..ence , avec  fureur.  Mais  eile  ne  répondic  d ces  ou- 
trages que  par  des  bienfaits.  Quelques-uns  de  fes  Ccur- 
tiians  lui  propofant  de  faire  un  exempie  fyr  les  plus 
furieux  ; » 11  faut , ( répondit-elle  ) que  j’en  ferve  aufli  : 
» peut-on  mieux  faire  croire  fon  autorité , qu’en  Lifar.t 
» du  bien  à ceux  qui  nous  perfécutent!  » Elle  ne  VOu- 
lojc  pas  même  qu’on  lui  dit  les  noms  de  ceux  qui  là 
rendaient  odieufe  a la  nation  t fur-tout  auj^iprincipautç 
delà  Cour:»  Je  vous  le  défends , difoit-elle  ; s’ils  me 
» haïflent , leur  haine  ne  durera  peut-être  pas  tou- 
» jours  ; bc  s’il  leur  relie  quelque  fendaient  d’honneur, 
« ils  auront  honte  de  tourmenter  une  femme , qui  prend 
».  fi  peu  de  précautions  pour  fe  défend  te  «Cependant, 
le  feu  de  la  l'édition  embrâfant  toute  ia  ville  , le  Roi 

& la  bamil.e  Royate  furent  obligés  de  quitter  Londres . 

_ _ « 
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gnées  ont  ambitionné.  La  néceflïté  n’en 
diminue  rieft , puisqu'elle  en  a fait  le 
choix,  & que  c’eft  par  une  eftime 
toute  particulière  quelle  vient  lui  con- 


ja  Reine  pafla  en  Hollande  , vendit  fos  meubles  & fes 
pierreries  , ôc  acheta  des  vivres  8c  des  munitions , dont 
elle  chargea  plufieurs  vaiffeaux.  Après  avoir  étonné  les 
Ho'Uandois  par  fon  activité  & fon  intrépidité , elle 
partit  pour  l’Angleterre.  Une  fiirieufe  tempête  vint  l’af- 
faillir , mais  fans  la  décourager.  Elle  fe  tint  fur  le 
tillac  j au  milieu  de  l'orage,  pour  animer  fes  troupes 
& fes  matelots  en  difant  agréablement:  « que  le* 
jt  Reines  ne  fe  noyoient  pas  ■« , arriva  enfin  en  Francej 
après  avoir  efluyé  une  foule  de  traverfes  8c  de  pçrilr. 

Le  mauvais  état  des  affaires  qui  agitçient  alors  le 
Royauiqp  , ne  permettoit  pas  de  lui  donner  les  fecours 
qu’elle  croyoit  avoir  droit  d’-en  attendre  j 8c  la  fille  , 
<Tun  Roi  de  France,  époufe  d’un  Roi  d’Angleterre  * 
fe  vit  contrainte , comme  elle  le  difoit  elle  même  , 
m i demander  l’aumône  au  Parlement  de  Paris , pour 
« pouvoi*fubfifter.  « La  mort  funefte  de  fon  mari  fut 
un  nouveau  futcroît  de  douleur  ; mais  elle  eut  la  confo- 
latipn , avant  fa  mort , de  voir  rétablir  Charles  II , 
fon  fils,  fur  le  trône  d’Angleterre.  Elle  y fit  deux  voya- 
•es , 8c  à fon  retour , après  avoir  palTé  quelques  jours 
J là  Cour  de  Françe , elle  fe  retira  \ la  Vijitatien 
4e  Chaillot,  où  elle  mourut  fubitemenc,  en  1669  * 
à l’âge  de  foixante  ans. 
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fier  tout  ce  quelle  a de  plus  précieux, 
dans  la  perfonne  du  Prince  de  Galles , 
fon  fils.  Il  eft  encore  trop  jeune  pour 
fentir  &.  partager  avec  fa  mere  fa  juf- 
te  reconnoiftance.  Elle  eft  toute  entière 
dans  mon  cœur  , Sire  ; 8c  je  me  fais 
un  plaifir,au  milieu  de  tous  mes  cha* 
grins,  de  vivre  à l’ombre  de  votre  pro- 
tection. 

Marie-Henriette, 

Reine  d'Angleterre. 


LETT  RE  inJlruclh’Q  & curieufe  de 
Catherine  de  Médicis  , à fon  fils 
Charles  IX  , peu  après  fa  majorité . 

N.  B.  On  peut  regarder  ce  morceau 
comme  authentique  ; il  eft  tire'  d’un  de'- 
pôt  où  toutes  les  Pièces  font  originales, 
ou  exactement  conformes  aux  originaux. 
Le  ftyle , d’ailleurs , dans  lequel  cette 

V iij 
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Lettre  tft  conçue  -,  ne  laiffe  aucun 
cloute  fur  le  tems  où  elle  a été  écrite. 
Et  fi  la  mémoire  de  Catherine  de  Mé- 
dias étoit  moins-  décriée  , ce  monu- 
ment hiftorique  feroit  bien  propre  à lui 
faire  fuppofer  un  caraélère  de  modé- 
ration, qui  malheureufement , n’a  pas 
toujours  été  la  règle  de  fa  conduite. 
Les  détails  domeltiques  des  règnes  de 
François  I &.  de  Henri  II  , font  cu^ 
rieux.  Mais  ce  que  , far.s  contredit , on 
lira  ici  avec  le  .plus  de  plaifir , c’eft 
l’éloge  du  bon  Roi  Louis  Xll.  Ses 
fages  précautions  pour  faire  le  bien  t 
&.  pour  empêcher  le  mal , offrent  une 
théorie  d’adminiftration  aiifii  belle  que 
fimple.  Ce  Prince  , dont  le  fouvenir  fera 
en  vénération  tant  que  le  nom  François 
fubfillera , vouloit  que  tous  les  biens 
vinffent  de  lui  ; & le  bonheur  de  fon 
règne  a été  une  preuve  continuelle  de 
la  fageffe  de  fes  principes. 


Digitized  by 


INTÉRESSANTES,  4 6 J 

Monsieur  mon  Fils, 

» Vous  ayant  déjà  envoyé  ce  que  j’ai 
» penfé  devoir  vous  fatisfaire,  à ce  que 
» me  dites , en  allant  à.  Gaïlloii , il  m’a 
» femblé  qu’il  reftoit  encore  ce  que 
» j’eftime  auiîi  nécelTaire  pou^vouS  faire 
» obéir  à tout  votre  Royaume , &.  re- 
» connoître  comme  defirez  le  revoir  en 
» Refht  auquel  il  a efié  par  le  pafle  , 
» durant  les  règnes  des  Rois  , MelTei-» 
» gneurs  vos  Peres  &.  grands- Peres. 
» Et  pour  y parvenir  , j’ai  penfé  qu’il 
» n’y  a rien  qui  vous  y ferve  tant., 
» que  de  veoir  qu’aimiez  les  chofe* 
» réglées  , ordonnées  , & tellement 
V policées , que  l’on  cognoide  les  dé- 
» fordres  qui  ont  efté  jufques-ça  par 
» la  minorité  du  Roi,  votre  frere  , qui 
» empefchoit  que  l’on  ne  pouvoit  faire 
» ce  que  l’on  deftroit.  Cela  vous  a tapt 
» dcpleu  , que  incontinent  qu’avez  eu 
» le  moyen  d’y  remédier,  & de. tout 
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» rég  1er  par  la  paix  que  Dieu  vous  a 
3»  donnée,  que  n’avez  perdue  une  feule 
3i  henre  de  tems  à reftablir  toutes  cho- 
» fes  félon  leur  ordre  6c  la  raifon , tant 
» aux  chofes  d’Eglife  , ôc  qui  concer-  • 
» nent  notre  Religion  , laquelle  pour 
» conferVer  & pour  tafcher  par  bonnes 
= vie  & exemple  , remettre  tout  à 
*>  icelle  ; comme  par  la  juftice  confer- 
» ver  les  bons  , nettoyer  le  Royaulme 
•»  des  mauvais  , 6c  recouvrer  par-là 
» votre  autorité  6c  obéiflànce  entière. 

» Encore  que  tout  cela  ferve , & foit  le 
» principal  pillier  & fondement  de  tou- 
» tes  chofes;  fi  eft-ce  que  je  cuide  que 
» vous  voyant  réglé'  en  votre  perfor.ne 
a>  ôc  façon  de  vivre  , 6c  votre  cour 
»>  remife  en  honneur  6c  police  que  j’y 
» ai  veues  autrefois , que  cela  fera  un 
» exemple  pour  tout  votre  Royaulme  , 
».êt  une  cognoiflance  à un  chacun  da 
w defir  6c  volonté  qu’avez  de  remettre 
•»  toute  chofe  félon  Dieu  6c  raifon.  Et 
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•»  afin  qu’en  effet  cela  foit  cogneu  d’un 
» chacun , je  defirerois  que  vous  prinf- 

fiez  une  heure  certaÿie  de  vous  lever; 
» & pour  contenter  votTe  Nobleffe  ,* 
» faire  comme  faifoit  le  Roi  votre 
» Pere  : car  quand  il  prenoit  fa  che- 
» mife  & fes  habillemens  , entroient 
» tous  les  Pjinces,  Seigneurs  , Capi- 
» taines.  Chevaliers  de  l’Ordre,  Gen- 
» tilshommes  de  la  Chambre , Maiftre 
» d’Hoftel  , Gentilshommes  fervants 
03  entroient  tous,  &.  il  parloit  'a  eux,  & 
03  les  voyoit  , ce  qui  les  contentoit 
» beaucoup. 

» Cela  fait  s’en  alloit  à fes  affaires , 
*>  & tout  fortoknt , hormis  ceux  qui 
a»  en  eftoiegt  ô^es  quatre  Secrétaires. 
» Si  faifiez  de  même,  cela  les  conten- 
» teroit  fort , pour  eftre  chofe  accoul- 
» tumée  de  tous  tems  à vos  Peres  & 
» grands-Peres.  Que  tous  les  Princes 
» vous  accompagnaffent,  & non  comme 
» je  vous  vois  aller , n’ayant  que  vos 
• V V 
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» Archers.  Au  fortir  de  la  Méfié,  difner , 
33  s’il  eft  tard  , ou  û non  vous  pou— 
» vez  pourmener  pour  votre  faute  ; 8c 
» ne  pafiez  onze  heures  que  ne  difniez. 
33  Et  apres  difner  , pour  le  moins  deux 
33  fois  la  femaine  , donniez  audience  , 
33  qui  eft  une  chofe  qui  contente  infi- 
33  niment  vos  fubjets  ; 8c  après  , vous 
33  retirer,  & venir  chez  moi  ou  chez  la 
33  Reine , afin  que  l’on  cognoifte  une 
33  façon  de  Cour,  qui  eft  une  chofe  qui 
33  plaît  infiniment  aux  François , pour 
33  l’y  avoir  accoutume  > 8c  'après  avoir 
33  demeuré  une  demi»  heure  ou  une 
33  heure  en-  public  , vous  retirer  ou 
33  à votre  eftude  , ou  en  privé  , où 
33  bon  vous  femblera  fur  les  trois 
3»  heures  après  midi , vous  Alliez  vous 
33  pourmener  à pied  ou  à cheval  , afin 
33  de  vous  montrer  , & contenter  la 
33  nobleffe , 8c  paffez  votre  tems  avec 
33  cette  jeuneffe  , à quelque  exerci- 
* te  honnête , fi  non  tous  les  jours  > 


Digitized 


^INTÉRESSANTES.  467 
au  moins  deux  ou  trois  fois  la  femaine. 
« Cela  les  contentera  beaucoup  , l’ayant 
» ainfi  accoutumé  , du  tems  du  Roi 
3*  votre pere,  qui  les  aimoit  infiniment; 
33  8t  après  cela  , fouper  avec  votre  fa- 
» mille.  Après  fouper,  deux  fois  par  fe- 
« maine  , tenir  la  falle  du  bal  ; car  j’ai 
33  ouï  dire  au  Roi  votre  grand  pere,  qu’il 
33  falloit  toujours  pour  vivre  en  paix  avec 
33  les  François,  Ôt  qu’ils  aimaffent  leur 
33  Roi , les  tenir  joyeux  , & occupés  à 
33  quelque  exercice.  Pour  cet  effet , il 
33  faifoit  fouvent  combattre  à cheval  & 
33  à pied,  6c  encore  la  lance  ; &.  le  Roi 
33  votre  pere  auffi,  avec  les  autres  exer- 
3>  ciceshonneftes  èfquels  il  s’employoit, 
33  & les  faifoit  s’employer  ; car  les  Fran- 
33  çois  ont  tant  accouftumé , s’il  n’efl 
33  tems  de  guerre  , de  s’exercer , que 
33  s’ils  ne  le  font  , ils  s’employoient  à 
33  autres  chofes  plus  dangereules;  &.  pour 
33  cet  effet , au  tems  palfé  , les  garni- 
- 33  fons  de  gens  d’armes  étoient  dans  les 
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3>  Provinces,  où  la  noblefle  des  alentours 
3>  s’exerçoit  à courre  la  bague,  ou  tout 
jj  autre  exercice  honnefte  ; &.  outre 
33  qu’ils  fervoient  pour  la  feureté  du 
3>  pays , ils  contenoient'les  efprits  de 
33  pis  faire.-’ 

33  Or , pour  retourner  à la  police  de 
33  la  Cour  ùu  feu  Roi  votre  grand  pere , 
33  II  n’y  euft  un  homme  ft  hardi  d’ofer 
33  dire  dans  fa  Cour  injure  à un  auftre  : 
33  car  s’il  euft  efté  ouï , il  euft  efte  rnene 
33  au  Prévoft  de  l’Hoftel.  Les  Capitaines 
33  des  Gardes  fe  pourmenoieni  ordinai- 
33  rement  daijs  les  falles  & dans  la  cour  , 
33  quand  le  Roi  , l’après-difne'e , étoit 
33  retiré  dans  fa  chambre  , chez  la  Rey- 
33  ie  ou  chez  les  Dames. 

33  Les  Archers  fe  tenoient  ordinaire- 
3»  ment  aux  falles, parmi  les  degrés,  & 
33  dans  la  cour  , pour  empefcher  que 
33  les  Pages  & les  Laquais  ne  jouaiïent 
33  & tinflent  les  berlans  qui  fe  tiennent 
33  aujourd’hui  dans  le  Chafteau  ou  vous 
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» elles  l*gé,avec  blafphefmes  & jure- 
33  mens  exécrables  : ainfi , devez  renou- 
33  veller  les  anciennes  Ordonnances  , & 

’>  les  voftres  mefmes , en  faifant  faire 
#5>  punition  bien  exemplaire , afin  que  . 

^ chacun  s’en  abftienne.  Auffi  les  Suifles"* 

53  fé  pourmenoient  ordinairement  en  la 
cour  ; & le  Prévoit  de  l’Hofiel  avec 
33  fes  Archers  , dans  la  balTe-cour  , 6c 
•»  parmi  les  cabarets  & lieux  publiques, 

33  pour  voir  ce  qui  s’y  faifoit , & em- 
33  pefcher  les  chofes  mauvaifes,  6c  pour 
33  punir  ceux  qui  avoient  délinqué  : 6c 
33  fa  perfonne  & fes  Archers , fans  hal* 

’>  lebarde , erftroient  dans  la  cour  du 
33  chalteau  , pour  voir  s’il  n’y  avoit  rien 
33  à faire;  & lui  montoit  en  haut,  pour 
33  fe  monltrer  au  Roi,  &.  fa  voir  s’il 
33  jie  vouloit  rien  lui  commander.  Audi 
33  les  portiers  ne  lailîoient  entrer  per- 
33  fonne  dans  la  cour  du  chalteau , fi  ce 
33  n’eftoient  les  enfans  du  Roi",  les  freres 
v 6c  fœurs  en  coche , à cheval  & litière. 
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w Les  Princes  St  Princefles  defcendoient 
33  deflous  la  porte  , les  auttes  hors  la 
porte.  Tous  les  foirs,  dès  que  la  nuit 
« venolt,  le  Grand-Maiftre  avoit  com- 
33  mande'  au  Maiftre-d’Hoftel , de  faire 
* *3>  allumer  les  flambeaux  par  toutes  les* 
33  Salles  St  pacages , St  aux  quatre  coins 
33  de  la  cour  St  degre’s , des  falots  f & 
33  jamais  la  cour  du  chafteau  n’eftoit 
33  ouverte , que  1®  Roi  ne  fuft  efveille' , 
33  St  n’y  entroit  ni  fortoit  perfonne , 
33  quel  qu’il  fuft;  comme  auffi  au  foir, 
33  dès-que  le  Roi  eftoit  couché,  on  fer* 
33  moit  les  portes,  St  mettoit-on  les 
d»  clefs  fous  le  chevet  dg  fon  litft  ; Sc 
33  au  matin  , quand  on  alloit  couvrir 
33  pour  fon  difner  Sc  fouper  , le  Gentil- 
3»  homme  qui  tranchoit , alloit  quérir  le 
33  couvert, Sc  portoit  en  fa  main  la  nef 
3»  St  les  çoufteaux  defquels  il  devoit 
»»  trancher  ; devant  lui  l’Huifîîer  de  la 
3s  Salle  , Sc  après  lui  les  Officiers  pour 
* couvrir.  Comme  auffi , quand  on  al- 
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5>  loit  à la  viande , le  Maiftre-d’Hoftel 
» y alloit  en  perfonne , &.  le  Panne- 
» tier  , & après  eux  , c’eftoient  en- 
» fans  d'honneur  & Pages , fans  Valle- 
» taille  , ni  autre,  que  l’Ecuyer  de  cui- 
» fine  ; & cela  eftoit  plus  feur , plus 
» honorable  auffi.  L’après-dîné , quand 
» le  Roi  dejnandoit  fa  collation  , un 
» Gentilhomme  de  la  Chambre  i’alloit 
» quérir;  &.  s’ils  ne  s’en  trouvoit  point, 
» un  Gentilhomme -fervant  , qui  por- 
» toit  en  fa  main  la  coupe  ; & après 
» lui  venoientles  Officiers  de  la  Panne- 
» terie  & Efchanfonnerie. . Auffi  en  la 
» chambre  n’entroit  perfonne  , quand 
» on  faifoit  fon  lié!  ; & fi  le  Grand- 
» Chambellan  , ou  premier  Gentil- 
» homme  de  la  Chambre  n’eftoit  à Je 
» voir  faire  , y affiftoit  un  des  princi- 
» paux  Gentilshommes  de  ladite  cham- 
• » bi  e ; & au  foir  , le  Roi  fe  déshabil- . 
» loit  en  la  préfence  de  ceux  qui  au 
» matin  eftoient  entrés , lorfqu’on  por- 
« toit  fes  habillemens  », 
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Je  vous  ai  bien  voulu  mettre  tout 
ceci  de  la  façon  que  je  l’ai  veu  tenir 
aux  Rois  voftre  pere  & grand-pere  , 
pour  les  avoir  veu  tous  aimés  & hono- 
rés de  leurs  fujets , qui  en  eftoient 
fi  contens  que  , pour  le  defîr  que 
j’ai  de  yous  voir  de  mefme  , j’ai  penfé 
que  je  ne  poavois  donner  un  meilleur 
confeil  , que  de  vous  régler  comme 
eux. 

Monfieur  mon  fils , après  vous  avoir 
parlé  de  la  police  de  la  Cour , ôt  de 
ce  qu’il  faut  faire  pour  reftablir  tout 
ordre  en  voftre  Royaulme,iI  me  femble 
qu’une  chofe  la  plus  néceflaire  pour 
vous  faire  aimer  de  vos  fujets  , c’efl: 
qu’ils  cognoiflent  qu’en  toutes  chofes 
avez  foin  d’eux,  autant  que  de  ceulx 
qui  font  près  de  votre  perfonne.  Je 
dis  ceci  , parce  que  vous  avez  veu 
comme  les  malins  avec  leurs  mefchan- 
cetés  ont  fait  entendre  par -tout  que 
ne  vous  fouciez  de  leur  confidération  , 
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aufli  que  n’aviez  agréable  Je  les  veoir. 
Et  cela  efl  procédé  de  mauvais  offices 
& menteries  dont  fe  font  aidé  ceulx 
qui , pour  vous  faire  haïr ont  penfé 
s'établir  & s'accroître  ; & que  pour 
la  multitude  des  affaires  & négligences 
de  ceux  à qui  faifiez  les  commaJe- 
mens  , bien  fouvent  les  dépefches 
néceffaires  , au  lieu  d’etre  bientôt  & 
diligemment  répandues , ne  l’ont  point 
été  : mais,  au  contraire  , ont  quelque- 
fois demeurées  un  mois, ‘ou  fix^fe- 
müines  , tant  que  ceulx  qui  etoient 
envoyés  de  ceulx  qui  etoient  en  char- 
ges des  Provinces  par  vous  , ne  pou- 
vant obtenir  réponfe  aucune  , s’en  font 
icelles  retournez  : qui  etoit  caufe  que 
voyant  telle  négligence  , ils  penfoient 
etre  vrai  ce  que  les  malins  difoient. 
Ce  qui  me  fait  vous  fupplier , que 
dorefnavant  vous  n’obmettiez  un  feul 
jour  , prenant  l’heure  à votre  com- 
modité, que  voyez  toutes  les  defpef- 
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ches  de  quelque  part  qu’elles  viennent  ; 
ôc  que  preniez  la  peine  d’ouïr  ceulx 
qui  vous  font  envoyas;  & fi  ce  font 
-chofes  de  quoi  le  Confeil  puifle  vous 
foulager  , les  y envoyer  , &.  faire  com- 
mandement au  Chancelier  , pour  ja- 
m^s , que  toutes  les  chofes  qui  con- 
cernent les  affaires  de  voftre  eftat , 
avant  que  les  Maiftres  des  Requeftes 
entrent  au  Confeil  , il  ait  à donner 
heure  pour  les  defpefches  ; &.  après 
faire  entrer. les  Maiftfes  des  Requeftes, 
& fuivre  les  Confeils  pour  les  parties. 
C’eft  la  fomie  que  durant  les  Roys  , 
vos  pere  & grand  - pere  tenoient. 
Quant  aux  autres  chofes  qui  ne  def- 
pendent  que  de  voftre  volonté;  après , 
comme  defliis  eft  dit  les  avoir  bien  en- 
tendues, commander  les  defpefches  & 
refponfes  félon  votre  volonté  aux  fecré- 
taires  ; &.  le  lendemain  , avant  que 
rien  veoir  de  nouveau , vous  les  faire 
lire , & commander  quelles  foient  en** 
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voyees  fans  délay  : Et  en  ce  faifant 
n5en  viendra  point  d’inconvéniens  en 
vos  affaires , &.  vos  fubjets  congnoiflront 
le  foin  qu’avez  d’eux  , &,  que  voule-x 
eftre  bien  &.  promptement  fexvy.  Cela 
les  fera  plus  diligens  &.  foigneux  , & 
ils  congnoiftrogt  davantage  combien 
voulez  conferver  voftre  eGat,  & le  loin 
que  prenez  de  vos  affaires.  Et  quand  il 
viendra  , foit  de  i^dx  qui  ont  charge 
de  vous  ou  d’autres  des  Provinces  pour 
vous  veoiç  3 demandez  leur  de  leurs 
charges;  &.  s’ils  n’en  ont  point  , du 
lieu  d-’où  ils  viennent , afin  qu’ils  ccg~. 
noiffent  que  voulez  fçavoir  ce  qui  fe 
fait  parmi  votre  Royaulme  ; & leur 
faire  bonne  chère,  & non  pas  parler 
pour  une  fois  à eulx  , mais  quand  les 
trouverez  à voftre  chambre  ou  ailleurs, 
leur  dire  toujours  quelques  mots  : 
c’efl:  comme  j’ai  veu  faire  aux  Roys, 
vos  pere  & grand  -pere  , jufqu’à  leur 
demander  ( quand  ils  ne  fayoient  de 
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quoi  les  entretenir)  de  leurs  mefnages  * 
afin  de  parler,  à eux  , 6c  leur  faire 
cognoiftre  qu’ils  avoient  bien  agréable 
dè  les  veoir.  Et  ce  faifant , les  menteufes 
inventions  qu’on  a trouvées,  pour  vous 
déguifer  a vos  fujets  , feront  cognues 
de  tous  , 6c  ferez  mfeux  cogneu  & 
honoré  d’eux.*  Car  retournant  en  leur 
pays,  feront  enten^p  la  vérité  fi  bien 
que  ceux  qui  vous  auront  cuidé  .nuire, 
feront  cogneus  pour  mefchans,  comme 
ils  font.  Auïïî  , je  vous  dirai  que  du 
temps  du  Roy  Louis  XII  , yoftre 
«yeul  , qu’il  avoit  une  façon  que  je 
defirerois  infiniment  que  vous  vouîulfiez 
prendre  pour  vous  ofter  toutes  impor- 
tunités 6c  prefles  de  la  Cour, «6c  pour 
faire  cognoiftre  à tous , qu’il  n’y  a que 
vous  qui  donne  les  biens  ôc  honneurs. 
Vous  n’en  ferez  que  mieux  fervi  ôt 
avec  plus  de  ferveur. 

C’eft  qu’il  avt>it  ordinairement  dans 
fa  poche  le  nom  de  ceulx  qui  avoient 
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charge  de  lui  , fufTe  près  ou  lt>ing  , 
grands  ou  petits  , en  Comme  de  toute 
qualité.  Conime  il  avoit  auffi  un  autre 
roole  où  eftoient  efcrits  tous  les  Offi- 
ces , Bénéfices  & autres  chofes  qu’il 
pouvoit  -donner , & avoit  fait  comman- 
dement à un  ou  deux  des  principaux 
Officiers  en  chaque  Province,  que  quel- 
que chofe  y vacquaft  ou  lui  vint  de 
confifcations  , aubeines  ou  amendes  , 
que  nul  ne  fuft  averti  , que  première- 
ment ceulx  à qui  il  en  avoit  donné  la 
charge , ne  l’en  avertiflent  par  lettres 
exprefTes  qui  ne  peufTent  tomber  ès- 
mains  des  Secrétaires,  ni  autres  que 
lui-mefme  :Et  alors  il  prenoit  fon  roole  , 
& y regardoit  félon  la  valeur  qu’il 
voiyoit  par  iceluy,  ou  qu'onlui  deman- 
doit  félon  le  roole  qu’il  avoit  en  poche, 
il  le  donnoit  a qui  bon  luy*fembloit , 
& luy*en  faifoit  la  defpefche  lui  même  , 
fans  qu’il  en  fçut  rien , il  l’envoyoit  à 
ceJuy  à qui  il  le  donnoit.  Et  fi  , de 
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fortune  , quelqu’un  en  eflànt  averty 
après  luy  , le  luy  venoir  demander,  il 
le  luy  refufoit.  Car  jamais  à. ceulx  qui 
demandoient  il  ne  donnoit  , afin  de 
leur  ofter  la  façon  de  l’importuner  : 
Et  ceulx  qui  le  fervoient  fans  laiffer 
leurs  charges  pour  le  venir  foliiciter  à 
la  Cour,  & defpenfer  fouvent  plus 
que  ne  vaut  le  don  , c’e'toit  ceulx  qu’il 
récompenfoit  du  fervice  qu’ils  luy  fai— 
. . foient.  Audi  eftoit-il , à ce  que  j’ay 
ouï  dire,  le  Roy  le  mieux  fervy  qui 
fuit  jamais,  &.  prie  Dieu  qu’en  fafïïez 
demefme  ! Car,  tant  que  ferez  autre- 
ment aux  Placets  ou  aultres  inventions  , 
croyez  qu’on  ne  tiendra  pas  le  don  de 
vous  feul , car  j’en  ay  ouï  parler  où  je 
fuis.  Je  ne  veux  pas  oublier  a vous  dire 
une  chofe  que  faifoit  le  Roy  , voflre 
grand*Pèfe,  qui  lui  *confervoit#toutes 
les  Provinces  à fa  dévotion  : c’efioit 
qu’il  avoit  le  nom  de  tous  ceulx  qui 
efioient  de  fa  Maifon  dans  les  Provin- 
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ces  , 8c  aultres  qui  avoient  autorité 
parmy  la  NoblefTe  8c  le  Clergé  des 
.Villes  & Peuples,  pour  les  contenir  , 
afin  que  tout  feuft  à fa  dévotion  ; ainfi 
que  pour  eftre  adverty  de  tout  ce  qui 
fe  remuoit  dans  lefdites  Provinces , foit 
en  général,  foit  en  particulier  parmi  • 
les  maifons  privées,  ou  Villes,  ou 
Clergé.  Il  mettoit  peine  d’en  contenter 
parmi  toutes  les  Provinces  une  dou- 
zaine ou  plus  ou  moins  de  ceulx  qui 
avoient  plus  de  moyens  dans  le  pavs  , 
ainfi  que  j’ai  dit  ci-deffus.  Aux  uns  il 
donnoit  des  Compaignies  de  Gens 
d’armes,  8c  aùx  aultres,  quand  il  vac- 
quoit  quelque  bénéfice  dans  le  pays  , 
îl  le  donnoit  auffi  ; & comme  auffi 
des  Capitaines  des  Places,  à d’autres 
des  Offices  de  Judicature,  felpn  8c  h 
chacun  fa  qualité  : car  il  en  vouloft 
de  chaque  forte  qui  luy  fuffent  obli- 
gez , pour  fçavoir  comment  toutes 
chofes  s’-y  paffoient.  Cela  les  autori- 
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principaux  bourgeois , & qui  ont  le? 
plus  de  pouvoir  en  ladite  ville  , & au- 
tant des,  principaux  .marchands  qui' 
ayent  bon  crédit  parmi  leurs  conci- 
toyens ; & qui  foubs  main  ( fans  que" 
les  autres  s’en  apperçoivent , n y puif-r- 
fent  dire  que  vous  rompez  leurs  Pri~- 
Vilèges  ).  les  favo/ifant  tellement  par' 
bienfaits  ou  autres  moyens  , que  le;? 
ayez  fi  bien  gaignez , qu’il  ne  fe  faffe 
ni  ne  die  rien  au  Corps  de  Ville  , ni1 
par  les  maifons  particulières,  que  n’ers' 
foyez  adverti.  Et  que^  quand  ils  vien-* 
dront  à faire  leurs  éledions  pour  Ieur£: 
Magiftrats  particuliers , félon  leurs  pri- 
vilèges que  ceulx-ci  , par  leurs  a mi» 
Êc  pratiques  faflent  toujours  élire  cens- 
qui  feront  mut  à vous  ; & naurez  do-r 
refnavant  po’nt  de  peine  à vous  y fairer 
obéir  : car  r en  un-  feul  mor,  vous  le? 
ferez  toujours  ainfî  faifant: 

Et  au- Je  (fus  e(î  écrit  du-  ta  main 
la  Rej'/u*,  Mére,  - 

Tome  IL-  • j&v 
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2r  jette  , avec  dcpit  ',  le  papier  fur  la  table.. 

te  lendemain  pourtant,  s’ennuyant  de  nouveae  ». 

Son  amour  propre  lui  confeille 
D’ajouter  au  vers  de.  la  veille  , 

Tout  au  moins,  un  Frire  chapeau?. 

. Rimant  à l’œil  comme  à l’oreile.  . 

Mais  peignez-vous  l’étonnement 
Du  bon  Monarque  , en  relifant: 

Funejle  événement  ! événemtnt  'flnïflre  ! 

d’y  trouver  joint  le  vers  fuivant: 

De  voir  le  Pire  Arnoud  * flambé  par  un  Mini ft te  Jj 
( Et  flambé  t) ’étoit  pas  le  mot)...  Au  même  inftant , 

Saifi  d’horteur  , & fe  lignant , 

Louis  s’écrie  : » Ah  ! c’eft  le  Diable  , 

>»  Qni  fans  doute  , frondant  ma  forte  vanité  » * 

» A fnr  ce  papier  dételle  , 
m Ajouté  ce  vers  exécrable  ? 

» Mais  j’aurai  beau  m’ennuyer  déformais  ;< 

V'  Me  puiuflc  le  Ciel , G je  rime  jamais  ! < 

Par  AT.  D.  L.  P;  . i 

N".  B.  Le  my {1ère  du  fécond  vers  ne' 
fut  de'voile'qu’aprèsla  mort  de  Louis XIîV 
& celle  du  Cardinal  de  Richelieu . Le 
Maréchal  de  BaJJbmpierre  , qui  fortît. 
alors  de  la  Bajlille , où  ce  Minière  la  voit 

r-JJjuitc  9 Cônfejfeur  du  Roù 
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retenu  pendant  dix  ans , avoua , qu’aÿanf 
un  jour  vu  le  premier  vers  fur  le  Bureau 
du  Monarque  , alors  forti  du  cabinet , il 
n’avoit  pu  réfifter  à la  tentation  de  rif— 
quer  cette  mauvaife  & dangereufe  plai-* 
fanterje. 
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